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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Kiss me (if you can)

  Violette Saint-Honoré a beau croquer la vie à pleines dents, elle n’embrasse pas n’importe qui ! Quand le milliardaire Blake Lennox, grand chef étoilé, embauche la jeune surdouée pour devenir la toute nouvelle pâtissière de son palace, il réalise rapidement que la gourmandise est leur seul point commun. Entre le tyran des cuisines et la belle ambitieuse commence une aventure sucrée-salée… enflammée. Folle de rage contre son patron, folle de désir pour l’homme qu’il est dans la vie, la jeune Française va devoir choisir.

Confiture d’orange amère ou cœur coulant aux fruits de la passion ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Sex Friends : Lucy et Arthur

  Lucy a poussé son amie Chloé dans les bras du bel Alistair, mais elle était loin de se douter qu'elle craquerait pour Arthur, le frère jumeau de celui-ci. Plus sauvage et bad boy que son frère, mais tout aussi beau, Arthur est doté d'un charme magnétique et d'une beauté animale qui bouleversent totalement la jeune fille. Elle n'avait prévu que de rester trois jours à New York avant de rentrer à Londres... mais ces trois jours pourraient bien être de ceux qui changent une vie à jamais !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Sex Friends : Lucy et Arthur]


  Egalement disponible :

  Révèle-moi ! - volume 1

  Vous y croyez, vous, aux prédictions des voyantes ? Un jour, lors d’un été en Angleterre, l’une d’elles m’a annoncé que j’allais bientôt rencontrer l’homme de ma vie, un certain P. C. Le lendemain, je faisais la connaissance du flamboyant comte Percival Spencer Cavendish, et, le soir même, lors d’un bal, il m’invitait à danser. Un vrai conte de fées… sauf que j’étais une gamine rondelette et timide, couverte de boutons de varicelle ! J’avais 11 ans et « Percy le Magnifique » en avait 20. Il n’empêche que je suis immédiatement tombée amoureuse de lui. 

Le temps a passé et je n’ai jamais revu le magnétique lord anglais au regard si captivant, mais son souvenir m’a longtemps hantée. Aujourd’hui, me voilà de retour en Angleterre. Je ne suis plus la petite fille impressionnable d’autrefois, je suis une adulte ! Alors pourquoi, rien qu’à l’idée de recroiser le beau Percival, mon cœur ne peut-il s’empêcher de battre la chamade ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Étreinte

  Il y a des gens à qui tout sourit et d’autres qui ont le chic pour se mettre dans des situations compliquées. J’ai beau mener une existence bien ordonnée, me réveiller deux heures avant le départ, traverser dans les clous et suivre les recettes de cuisine à la lettre, il semblerait que j’appartienne à cette catégorie de personnes dont la vie est toujours chamboulée par des imprévus. 

Voici mon histoire. Celle de ma rencontre avec Roman Parker, le multimilliardaire le plus sexy de la planète… et aussi le plus mystérieux ! La mission que je me suis donnée : découvrir l’homme derrière le milliardaire. Mais peut-on enquêter le jour sur le passé d’un homme quand celui-ci vous fait vivre les nuits les plus torrides de votre existence ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Envoûte-moi

  Qu’est-ce qui peut bien attirer Tobias Kent, trentenaire multimilliardaire et créateur de parfums renommé dans le monde entier, vers Eleonor Stuart, étudiante en design rencontrée par hasard dans un restaurant branché de New York ? Entre ses études à la fac, ses petits jobs et ses meilleurs amis, la vie d’Eleanor est déjà bien remplie. Hermétique à l’amour, fidèle à son célibat de toujours, sait-elle que le destin en a décidé autrement ? que sa vie va être bouleversée par une rencontre, aussi magnifique que maléfique ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Emma Green

	



Call me Bitch

	Volume 2




		
		1. Game over

		À y regarder de plus près, cette tache de gras sur le mur pourrait ressembler à un papillon en état avancé de décomposition. Ou à un plat à gratin vide dont il ne reste que les bords cramés. Ou encore à Saucisse, le hamster de Birdie, qui serait passé sous une voiture.

		N’importe quel psy serait ravi de découvrir les thématiques récurrentes de mon imagination…

		– Joe, qu’est-ce qui t’arrive, ma brune ? La blonde te manque ?

		– Non, Sidonie est très bien là où elle est, me forcé-je à sourire à Jasper.

		– C’est la petite rouquine, alors ? Tu n’arrives même plus à profiter de tes week-ends sans elle ?

		– De quoi tu parles ? Il n’est même pas 9 heures, je peux boire un café avant que tu me passes au scanner ?

		– Justement ! On est samedi, il est 8 h47 et tu es déjà debout... explique mon colocataire en fixant son énorme montre bleu fluo d’un air incrédule.

		– Je faisais trop de bruit ? Désolée si je t’ai réveillé, m’excusé-je en ajoutant une capsule encore plus bruyamment dans la machine à café.

		– Joséphine Merlin, tu t’es couchée à 9 heures hier soir, tu te lèves à 9 heures ce matin, ne me dis pas que tout va bien.

		– Oh ça va, l’horloge parlante, tu peux aller te recoucher, soupiré-je en le poussant doucement hors de la cuisine.

		Le grand brun résiste et ne recule même pas d’un pas, attrapant mes bras pour les enrouler autour de sa taille avant de me serrer contre lui.

		– Jazz, je veux bien qu’on discute, mais les câlins de bon matin, c’est obligatoire… ? grimacé-je en essayant de m’échapper.

		– Je te lâche si tu me racontes tout.

		– Deal !

		Je profite de sa naïveté pour m’enfuir en courant jusqu’au salon et m’affaler sur le canapé. Jasper me rejoint quelques minutes plus tard avec nos deux cafés qu’il pose sur la table basse. Il s’assied sur un pouf à proximité, descend ses larges lunettes sur le bout de son nez, croise les bras sur sa poitrine puis prend un air sérieux et une voix suave pour me lancer :

		– Mon nom est Dr Love. Allongez-vous, mon p’tit. En quoi puis-je vous aider ?

		– Pas très crédible, le psy en tee-shirt Superman… pouffé-je en observant sa dégaine.

		– Au moins je t’ai fait rire. Et ce n’est pas arrivé depuis que tu es rentrée de ta prison de Mayfair. Allez, balance ! Si ce n’est pas Sid, pas Birdie, alors c’est qui ?

		– Jude… avoué-je enfin, d’une toute petite voix.

		– Ah, j’en étais sûr ! m’interrompt le hipster, un sourire géant sur sa tête à claques !

		– Remballe ton enthousiasme, ce n’est pas ce que tu crois. J’ai vraiment merdé, cette fois...

		– Tu veux dire plus que d’habitude ? se marre-t-il encore.

		– En l’espace de deux semaines, j’ai réussi à lui mettre mon poing dans la figure, à lui faire une fausse scène au bureau, à lui balancer des horreurs, à l’inviter dans mon lit puis à le chasser comme si ça n’était jamais arrivé.

		– Hmm… rien de nouveau dans ce dossier, diagnostique le Dr Love, sceptique.

		– J’ai essayé de rattraper le coup. Mais Jude a décidé qu’on ne se verrait plus. Qu’il s’occuperait de la petite uniquement le week-end, et qu’il m’enverrait quelqu’un pour m’aider la semaine. Game over, j’ai voulu jouer… et j’ai perdu.

		– Bon. Je ne vois qu’une seule solution. Je vais vous faire une ordonnance, commence-t-il à écrire pour de faux sur la paume de sa main. Petit un, aller t’excuser…

		– Il peut toujours rêver ! le coupé-je net.

		– Petit deux, reprend Jasper en me faisant les gros yeux, mettre ta fierté de côté et lui demander de tout recommencer à zéro.

		– Ramper devant lui ? Jamais de la vie.

		– Et petit trois, conclut le faux docteur sans me laisser me rebeller, un shot de tequila à chaque coup de blues à compter de ce soir.

		Mon moral remonte en même temps que mon coloc replace ses lunettes en haut de son nez – signe que la consultation est terminée. Je n’ai pas envie de passer tout le week-end à me morfondre, à ressasser, culpabiliser, imaginer des scénarios où j’irais présenter mes excuses à un dandy qui jubile ou qui refuse de les accepter. Tout ça ne me ressemble pas.

		Je n’ai jamais attendu près du téléphone qu’un mec me rappelle… et ça ne va pas commencer aujourd’hui.

		– Tu sais quoi, Jazz ? À part la tequila, je ne vais rien faire du tout ! Je respecterai ses règles et basta. Je n’ai pas besoin de Jude Montgomery dans ma vie !

		– J’aime quand tu parles comme ça ! m’encourage le hipster, poing serré.

		– J’ai tout ce qu’il me faut, listé-je comme pour m’en convaincre moi-même : j’ai un job qui paye mieux que bien, un superhéros comme meilleur ami, une sœur en or, j’ai la boxe pour me défouler…

		– Tu as tous les mecs que tu veux ! renchérit Jasper, de plus en plus excité.

		– En fait, il me manque juste une passion. Un projet, un truc qui m’occupe les mains et l’esprit !

		– OK, on va te trouver ça ! Scoubidous ? Cuisine ? Tricot ?

		Je balance illico mon coussin dans la tête du petit plaisantin. Il se baisse juste à temps pour esquiver le projectile qui dégomme une lampe et un vase sur son passage, avant d’atterrir par terre dans un fracas de verre.

		Tilt !

		– Et si je redécorais l’appart ?! lancé-je en même temps que l’idée jaillit dans ma tête.

		– Hmm… Tu vas tout repeindre en noir à motif têtes de mort ?

		– Non je sais ! continué-je à réfléchir à haute voix. Je pourrais louer un vieux pub à l’abandon et le retaper ! J’ai un peu de sous de côté, j’ai des idées… Et ce serait mon truc à moi ! Un projet à long terme, pour une fois !

		Je vois mon coloc barbu acquiescer lentement de la tête, sans doute pour ne pas me vexer, mais je lis dans son regard qu’il n’y croit pas une seconde. Moi non plus, mais cette idée me galvanise sur-le-champ. J’ai déjà envie de m’acheter un bleu de travail, de choisir la couleur de peinture qui me plaît et de me mettre au boulot.

		Et d’oublier Jude et ses règles à la con par la même occasion !

		– Au fait, j’ai revu Camilla, lâche Jasper sur le ton d’un gamin qui avoue une bêtise à sa mère.

		– Revu ou… revu-revu ? lui demandé-je, déjà en colère.

		– OK, on a recouché ensemble.

		– Attends, on parle bien de Camilla (Fucking Bitch) Bradford ? La copine d’Emmett pétée de thunes ? La garce qui t’a mis le grappin dessus et t’a largué dès qu’elle a trouvé un meilleur parti ? Elle n’était pas censée se marier… ?

		– Si, toujours avec son milliardaire australien. Mais elle dit qu’elle n’est pas amoureuse… Trop âgé, trop soumis…

		– Je croyais que c’était exactement pour ces deux raisons-là qu’elle l’avait choisi !

		– J’en sais rien, Joe. Ça m’a fait un truc de la revoir. Pas pu résister…

		– Écoute-moi bien, Jasper Grant : cette pseudo Lady t’a déjà brisé le cœur une fois. Si elle recommence, je serai obligée de lui briser tous les os un par un, tu comprends ? Crack, le joli petit nez ! Et re-crack, le poignet ! Ce ne sera pas du meilleur effet, la robe de mariée avec les bras dans le plâtre.

		– Arrête, l’idée commence à me plaire…

		– On ne va pas se laisser faire, OK ! Ces Anglais de la haute, ils pensent qu’ils peuvent nous avoir quand ils veulent, nous jeter comme un vieux sachet de thé, puis nous faire revenir en claquant des doigts quand leur petite vie parfaite n’est plus assez palpitante pour eux. Mais ça, c’est terminé ! Je tire un trait sur Jude, et toi tu te sers de Camilla comme elle se sert de toi. Pas de quartier, pas de sentiments !

		– Arrête, là tu commences à me faire peur…

		***

		Rien de tel qu’un week-end séries télé, tequilas et plans sur la comète pour arriver reboostée le lundi matin. Même à 7 heures. Même en regagnant ma « maison hantée » de Mayfair. En attendant que Birdie se réveille, je fais la causette avec Connor, qui évite soigneusement le sujet Jude – à mon plus grand soulagement.

		Puis je vais faire un petit tour par le troisième étage, là où il avait pris ses quartiers, juste pour voir : toutes ses affaires ont bel et bien disparu, aucune trace de son passage, ni dans la chambre ni dans la salle de bain. Le bureau d’Emmett est rangé comme si personne n’y avait mis les pieds depuis son départ.

		C’est bizarre, cette petite boule qui naît dans ma gorge…

		Je monte jusqu’à mes appartements, au quatrième, sans savoir ce que je vais y trouver : un mot d’adieu de Jude ? Ma chambre saccagée sous la colère du dandy ? Mais rien n’a bougé, si ce n’est le lit fait au carré et mes vêtements, lavés, repassés et soigneusement rangés dans la penderie. Comme si on avait effacé tous les souvenirs de la nuit débridée que j’ai passée ici avec lui.

		C’est bizarre, ces petits nœuds qui se forment dans mon estomac…

		Je redescends les escaliers en essayant de bloquer les images que chaque marche me remet cruellement en mémoire. Et je me répète, comme la litanie d’une ancienne junkie à sa sortie de désintox : « Je n’ai pas besoin de Jude Montgomery dans ma vie, je n’ai pas besoin de lui… »

		Mais quand même, c’est bizarre cette sensation de vide qui m’envahit…

		– Joséphine… Pardon, Joe, m’appelle le majordome depuis le salon. J’ai quelqu’un à vous présenter, si vous voulez bien venir.

		– Qui ça ?! Vous êtes en train de m’arranger un rencard, Connor ? Je ne suis pas si désespérée que ça ! plaisanté-je avant de réaliser qu’il se trouve déjà en compagnie de cette personne.

		Sexe féminin, 16 ou 17 ans au maximum – habillée comme si elle en avait déjà 60 – et les joues rougies par ma blague malvenue : aucun doute, ce n’est pas un date pour moi !

		– Joe, je vous présente Sarah Beth Livingstone, la jeune fille qui vous aidera matin et soir avec Birdie.

		– Bonjour ! Tu as vraiment autant de noms que ça ? plaisanté-je pour détendre l’adolescente. Tu préfères que je t’appelle comment ?

		– Sarah Beth… me répond-elle doucement, en rougissant encore d’un ton et en regardant ses chaussures vernies pour que je ne m’en aperçoive pas.

		– Comme tu veux, essayé-je de la rassurer. Alors c’est Jude qui t’envoie pour faire son boulot à sa place, c’est ça ? lui dis-je en souriant pour essayer de créer un semblant de complicité.

		– Miss Livingstone est la petite cousine de Mr. Montgomery, me prévient Connor avant que je n’aille trop loin.

		– Je vois…

		Pitié, faites que Birdie se réveille en hurlant pour interrompre ce cauchemar.

		Elle pleure toujours quand il ne faut pas, mais jamais quand il faut, cette petite !

		– OK, Mary Beth, tu sais cuisiner ? On peut commencer à préparer le petit déjeuner, si tu veux.

		– « Sarah Beth », me corrige discrètement le géant chauve, au bord du fou rire.

		– C’est pas gagné, soupiré-je en filant vers la cuisine, pour éviter d’exploser moi aussi.

		Elle pourrait s’appeler n’importe comment, je sais que je n’y arriverai pas. Je n’ai pas la tête à ça, pas envie qu’elle soit là, pas envie de faire connaissance avec qui que ce soit – et encore moins avec un remplaçant de Jude.

		Tout ça, c’est de sa faute à lui !

		Sarah Mary Beth – ou quel que soit son prénom – est aussi blonde que je suis brune, aussi timide, silencieuse, lente et polie que je suis extravertie, bruyante, énergique et grossière – et pourtant, je fais des efforts ici. Son look se rapprocherait davantage de celui d’Imogen que du mien : jupe beige à mi-mollets, collants opaques, ballerines vernies bleu marine et gilet fermé jusqu’au dernier bouton sur un chemisier blanc. Je n’avais pas vu « ça » depuis le dernier épisode de La Petite Maison dans la prairie.

		Merci du cadeau, Jude, on ne pouvait pas être plus différentes !

		En plus de sa longue frange, une épaisse natte se balade dans son dos presque jusqu’à ses reins – et je ne peux m’empêcher de penser à ce qu’en fera Birdie. Mais le pire, c’est encore sa façon de se sentir agressée ou perplexe chaque fois que je lui adresse la parole : mon anglais est presque courant maintenant, mais avec elle, c’est comme si on ne parlait pas du tout la même langue.

		Un peu plus et je pourrais penser que le dandy a choisi sa petite cousine exprès pour moi.

		– Mary Sarah, je te laisse t’occuper de l’omelette, j’entends Birdie qui se réveille !

		C’est totalement faux mais je sais qu’elle ne m’aurait contredite pour rien au monde. Et si je fais assez de bruit dans l’escalier, je pourrai réussir à réveiller le petit monstre pour me sauver de ce tête-à-tête désastreux. Avant ça, je croise Connor et son sourire mutin sur le palier du premier étage :

		– Vous avez déjà fait la moitié, Joe. Mr. Rochester et Miss Merlin rentrent dans quinze jours, ça va passer vite, s’amuse-t-il à me faire enrager, l’air de rien.

		– Les deux premières semaines ont filé, oui. Mais avec Miss Mamie en bas, je sens que le temps va passer au ralenti… J’ai l’impression d’avoir 100 ans, soudainement, murmuré-je en m’agrippant au géant comme si ma dernière heure était venue.

		– Mr. Montgomery vous a trouvé quelqu’un de… complémentaire, me sourit le majordome, toujours plein d’ironie.

		– C’est ça… Jude va me le payer, croyez-moi ! sifflé-je entre mes dents serrées.

		***

		La semaine qui s’est écoulée a duré environ un siècle. Chaque matin et chaque soir, comme son dandy de cousin l’a décidé, la petite Mary Ingalls est venue m’aider pour les moments de transition : lever, petit déjeuner, bain, dîner, coucher. En tout cas, elle a essayé.

		Lundi, elle a rencontré Birdie : mais aucune des deux n’a adressé un mot à l’autre. Sans doute trop d’émotions.

		Pas de nouvelles de Jude, mais je m’y attendais…

		Mardi, Sarah Jane a continué à marcher à pas feutrés, à cuisiner sans parler et à patienter sans rien dire pendant que Birdie tirait sur sa natte. Trop polie ou trop apeurée pour la gronder.

		Et j’ai hésité à appeler Jude pour exiger une autre remplaçante…

		Mercredi, j’ai supplié Sarah Kate de se joindre à notre cacophonie pendant le repas du soir : imitation de tous les animaux de la ferme réunis. Elle a refusé, mais a quand même souri.

		Et toujours pas de nouvelles de Jude…

		Jeudi, Sarah Grace a accepté de chanter une berceuse pour endormir Birdie. Mais la petite a été tellement surprise d’entendre enfin le son de sa voix qu’elle a pleuré sur-le-champ. Et elle a fini par poser sa petite main potelée sur la bouche de l’adolescente pour la faire taire. J’ai ri… Et j’aurais tellement voulu que Jude voie ça.

		Vendredi, Sarah May a rougi quand je lui ai demandé si elle avait des nouvelles de son cousin Montgomery. Je ne sais pas ce que Jude lui a dit, mais elle n’avait pas du tout envie de me le répéter. Et quand j’ai voulu changer de sujet, l’air de rien, elle est devenue écarlate parce que j’ai osé poser la question fatale du petit ami.

		Vendredi soir, j’ai attendu longuement à la townhouse… Très longuement… Désespérément, disons-le. Jude n’est pas venu chercher lui-même sa filleule comme prévu. Il ne m’a même pas laissé cette excuse minable pour l’apercevoir sur le pas d’une porte. Non, il est resté dans sa voiture avec chauffeur – et ses saletés de vitres teintées. C’est Sarah Truc qui a été chargée de lui amener Birdie et son petit sac pour le week-end. Ils sont repartis tous les trois, sans un mot ni un signe pour moi.

		Et j’ai cru que j’allais pleurer comme un bébé. Mais pas de chagrin, hein. Juste de frustration, de colère, de cet horrible sentiment d’injustice et de rejet.

		Heureusement que Jasper est venu à la rescousse pour me faire passer un autre week-end « reboostant » avec prescription de tequila à volonté. Heureusement que Malcolm m’a fait cogner pendant des heures sur un sac de frappe ou dans ses poings. Heureusement que Keira a bu des bières avec moi et m’a laissée lui raconter tout le mal que je pensais de Jude Montgomery – en étant tout le temps d’accord avec moi.

		La semaine suivante a ressemblé en tous points à la précédente. Sauf que je me suis habituée à la présence discrète de Mary Ingalls – qui, elle, ne s’habituera décidément jamais à moi. Et puis Birdie s’est adoucie, peut-être en réaction à la présence d’une nouvelle intruse, et ne m’a jamais témoigné autant d’affection : elle s’est mise à me faire des bisous sans que je les lui réclame, à s’agripper à ma jambe quand j’essayais de partir le soir pour aller à la boxe, et même à me dire que j’étais belle de bon matin. Jamais je n’aurais pensé m’attacher à elle. Et encore moins qu’elle aussi s’attacherait à moi.

		Et le pire, c’est que Jude n’est pas là pour le voir.

		Et le pire du pire, c’est qu’il me manque, ce crétin !

		J’ai tenu jusqu’à mercredi. Je pensais qu’il craquerait avant, qu’on finirait par se croiser, plus ou moins par hasard. Je me suis empêchée de monter un stratagème, d’inventer un cas d’extrême urgence pour le forcer à venir. J’ai résisté aussi longtemps que j’ai pu. Mais ne pas le voir du tout, ne pas savoir ce qu’il fait de sa vie, ce qu’il pense de tout ça, c’est au-dessus de mes forces. Keira m’a convaincue que la meilleure solution était d’aller l’attendre un soir pour le voir sortir du bureau. Juste ça. L’observer de loin, cachée dans un coin, sans que lui me voie.

		J’ai confié Birdie à Sarah Sainte-Nitouche, sous la surveillance discrète de Connor – qui a sans doute compris que je complotais quelque chose. Et me voilà postée derrière un arrêt de bus, à quelques mètres des locaux du Rochester & Montgomery Group, avec ma copine de boxe, comme deux ados qui espionnent le garçon qui leur plaît mais qui n’auront jamais le courage d’aller lui parler.

		Il est un peu plus de 19 h30 quand le dandy-businessman franchit la porte de ses bureaux. Il n’a pas changé depuis dix jours : monstre d’élégance, avec son costard anthracite, ses cheveux parfaitement lissés en arrière et sa démarche décontractée, presque flegmatique, un parapluie fermé dans une main et son portable dans l’autre. Et puis ses yeux gris-bleu, perçants, qui s’étirent dans un sourire quand il aperçoit quelqu’un. Une femme. Jolie. Qui se dirige droit vers lui.

		– Regarde, il y a Kate Middleton qui arrive ! me chuchote Keira avant d’étouffer un gloussement au creux de son coude.

		– Moins fort ! Tu veux nous faire repérer ?!

		– Pas la peine de m’engueuler ! C’est toi qui m’as dit d’être naturelle.

		Mais qu’est-ce qui m’a pris de venir avec elle… ?

		Je l’ignore et me concentre sur la scène qui se joue comme au ralenti sous mes yeux. Une femme d’une trentaine d’années, en long manteau couleur crème ceinturé à la taille, marche en se tenant parfaitement droit, malgré ses hauts talons. Trop classique pour être vraiment sexy. Mais assez classe pour être dangereuse.

		– C’est un manteau ou un peignoir, qu’elle a sur le dos ? se marre encore ma copine, cette fois en reproduisant le bruit d’un reniflement de cochon enrhumé.

		Je lui pince le nez entre deux doigts pour la faire taire et regarder Jude prendre la femme dans ses bras. Brièvement, mais mon cœur a quand même le temps de faire un looping.

		Mais qu’est-ce qui m’a pris de venir tout court ?

		La femme pose tendrement sa main sur la joue de Jude : et là, c’est mon cerveau qui tourne sur lui-même, incapable de discerner si ce geste est amical ou sensuel.

		– Merde, c’est sa meuf ?! s’exclame Keira en ne chuchotant plus du tout.

		– Mais tais-toi, à la fin !

		– Ça va ! De toute façon, il est trop occupé pour nous entendre…

		– Ça pourrait être n’importe qui, le défends-je sans trop savoir pourquoi. Une collègue, une ex, une autre cousine…

		– Il n’y a qu’à lui demander !

		Je ne prête plus attention à la boxeuse en mini-jupe qui m’accompagne. J’essaie juste de retrouver une respiration normale et de ne pas céder à la panique en comprenant qu’il m’a déjà remplacée. C’est une évidence. Cette fille est canon, elle a l’air d’appartenir au même monde que lui et leur complicité crève les yeux.

		Game over, Joe. Cette fois, je n’ai même pas le droit de rejouer.

		– Il a reçu ton texto, on va bientôt le savoir ! me lance Keira sans que je comprenne ce qu’elle raconte.

		Jusqu’à ce que je réalise que c’est mon téléphone portable qu’elle tient entre ses petites mains rougies aux ongles rongés. L’écran est allumé, ouvert à la page des messages.

		– Keira, ne me dis pas que tu viens de faire ce que je crois ?!

		Je lui arrache l’appareil des mains et essaie de déchiffrer : « C’est qui celle-là ?! », avec une faute d’orthographe à chaque mot, envoyé à Jude.

		Je redresse la tête en essayant d’empêcher mes lèvres de trembler, à la recherche d’une issue de secours, d’un moyen de me sortir de là avec ce qu’il me reste de dignité. Mais tout ce que je vois, c’est le dandy en costard fixant son portable, relevant son nez droit et arrogant pour regarder autour de lui, puis m’apercevant derrière ma cachette de fortune.

		Il prend la femme par le bras et l’invite à le suivre en se dirigeant vers Keira et moi. Je n’ai pas le temps de m’enfuir, juste de me recomposer un visage et de siffler discrètement à ma copine qu’elle n’a pas intérêt à prononcer un seul mot.

		Jude arrive à notre hauteur avec son éternel sourire insolent, secoue légèrement son portable dans notre direction puis s’adresse directement à moi en prononçant de sa voix grave, teintée de sarcasme :

		– Bonjour mesdemoiselles. Je vous présente Izzie.

		La jolie femme en manteau clair nous dévisage l’une après l’autre, s’arrêtant longuement sur la mini-jupe et les Doc Martens de Keira, puis sur mes cheveux ébouriffés et mon trench noir froissé, avant de nous serrer la main, l’air un peu dégoûté. J’ai rarement vu autant de mépris sur le visage de quelqu’un.

		Et une telle jubilation sur celui de Jude…

		Je mets fin à cette scène d’humiliation en prétextant être pressée, dis poliment bonjour puis au revoir et plante tout le monde sur le trottoir : Miss Dédain, Mister Enfoiré et celle qui me faisait office de copine jusqu’à il y a encore une minute.

		Je vous déteste tous autant que vous êtes !

		Mais Jude plus que n’importe qui sur terre !

		Je me retourne furtivement quand je suis à bonne distance : Keira a disparu, mais pas cette fameuse Izzie, de dos, toujours accrochée au bras de Jude… qui tourne la tête pour croiser mon regard une dernière fois. Avant de partir avec elle.

		Mais Izzie qui, bordel ?!

		
		
		
	
		
		2. Deuxième round

		– Tu es sûr que ta fille va te reconnaître, avec ton bronzage de boys band ?

		De l’autre côté de la webcam, Emmett vient de rejoindre Sid, lui torse nu, elle en bikini bleu sous une grande chemise blanche à peine boutonnée qui doit forcément appartenir à son mec. Ils ont l’air tellement heureux, tellement détendus, complices et amoureux, que c’est presque difficile à regarder.

		– Remarque, tu as raison d’en profiter maintenant. Elle te haïra quand elle sera grande, avec sa peau de rousse qui ne bronzera jamais.

		– Joe, elle tient son teint de sa mère, elle l’adorera… me gronde doucement ma sœur, qui n’a pas l’air d’apprécier mes blagues.

		– Citrouille, viens dire bonjour à ton père !

		La petite rouquine me grimpe sur les genoux et j’arrange rapidement ses boucles folles pour que son milliardaire de paternel ait l’impression que je la coiffe. Elle se met à lui raconter sa petite vie, avec son zozotement adorable, et tous les surnoms orangés que je lui donne – Mandarine, Cheddar, Potiron –, avant d’exhiber fièrement le vernis de la même couleur que j’ai mis sur ses minuscules doigts de pied.

		– Oui, on a décidé que le rose était démodé ! expliqué-je pour ma défense. Birdie veut changer entièrement sa garde-robe et la déco de sa chambre, au fait. Je te laisse voir ça avec elle… ironisé-je en tendant mon plus large sourire aux parents en vacances.

		Après des au revoir interminables par écrans interposés, je me retrouve seule face à Sidonie. Et je ne peux pas m’empêcher de lui raconter le sale coup de Keira, le texto grotesque qu’elle a envoyé à ma place et l’humiliante présentation de cette fameuse Izzie. À côté, l’affaire Sarah Beth est presque insignifiante. Mais c’est sans doute l’accumulation des deux qui fait réagir ma jumelle.

		– Ça ne ressemble pas du tout à Jude de passer de femme en femme. Et surtout de chercher à en blesser une avec une autre. On devrait peut-être rentrer plus tôt, réfléchit-elle tout haut. Avant que ça tourne au fiasco…

		– Surtout pas ! Vous restez là où vous êtes, vous peaufinez vos bronzages, vous vous échangez vos fringues comme ces couples horripilants, vous faites tout ce que vous voulez mais vous ne bougez pas de là !

		– Je m’inquiète, Joe... Tu es sûre que ta copine boxeuse te fait du bien ? Est-ce que Jasper prend soin de toi, au moins ? Je ne comprends pas pourquoi Jude a déménagé, ce n’est quand même pas sorcier de cohabiter pendant un mois…

		– Ça, c’est nos affaires. Pour le reste, je gère ! Ça se passe de mieux en mieux avec Birdie, et Mary Ingalls a souri trois fois ce matin. Tu te rends compte ?! Je fais des miracles, je te dis !

		– Tu peux blaguer autant que tu veux, je sais quand ça ne va pas, me sourit tendrement ma sœur, pas dupe. On rentre lundi, tu pourras tenir jusque-là ?

		– Aucun problème ! J’y vais, Birdie est en train de s’étaler mon fond de teint partout sur le corps pour ressembler à son père ! inventé-je pour pouvoir m’éclipser.

		En fait, je retrouve la petite princesse sagement assise sur le tapis de sa chambre, en pleine séance coiffure avec une de ses poupées. Puis elle me demande de lui faire la même tresse que Sarah Beth – dont j’ai enfin retenu le prénom – et cette nouvelle idolâtrie ne me plaît pas beaucoup.

		Ce n’est pas ce qui était prévu. Je n’étais pas censée être copine avec une petite fille de 3 ans et devenir jalouse d’une ado coincée de 17 – qui a pour seul mérite des cheveux jusqu’aux fesses. Non. Je devais travailler avec Jude Montgomery comme avec n’importe quel autre collègue, m’occuper de Birdie Rochester comme si elle était ma chair, prouver à ma sœur et son mec que je sais prendre mes responsabilités et être à la hauteur de la seule mission qui m’ait été confiée de toute ma vie. Oui. Je peux le faire.

		Je suis capable de côtoyer un dandy – aussi insupportable que sexy – sans le mettre dans mon lit ni le faire fuir au point qu’il ne mette plus les pieds ici. 

		Pour une fois que Sid me demandait un service et pas le contraire… Pour une fois qu’un type plein aux as me confiait autre chose que des billets en échange d’un cocktail au champagne… Pour une fois que ma vie pouvait ressembler à celle de n’importe qui : 7 heures – 19 heures, cinq jours par semaine… Je ne peux pas tout faire foirer. L’échec est inenvisageable.

		Montgomery, je n’ai pas dit mon dernier mot.

		Jude VS Joe, c’est reparti pour un round !

		– Connor, vous avez deux minutes ?

		– Je vous écoute, Joséphine.

		– Alors voilà… J’ai un empêchement ce soir. Un… entretien d’embauche, improvisé-je.

		– Si tard que ça ? me soupçonne le majordome en fronçant un sourcil sur deux.

		– Oui, c’est dans un pub. Pour un poste de barmaid. Il faut que j’assure mes arrières…

		– Je vois. Vous souhaitez que je veille sur Birdie cette nuit ?

		– Non, je sais que vous avez une soirée avec Ray prévue depuis des jours.

		– Je peux tout à fait annuler.

		– Pourquoi vous ne demandez pas simplement à Jude de venir s’occuper de Birdie ?! m’agacé-je. C’est son parrain, après tout. Il dit toujours qu’il est « là en cas de besoin ». Si personne d’autre n’est disponible, c’est à lui de se libérer ! Vous n’en avez pas marre de toujours vous sacrifier ?

		– Joe… soupire Connor en plaçant sa main sur mon épaule, avec un demi-sourire qui ne présage rien de bon. Si vous avez besoin de vous retrouver en tête à tête avec Mr. Montgomery, il suffit de le dire.

		– Non ! Qu’est-ce que… ? Pourquoi vous… ? Conn… ? Mais… Oui, bon, d’accord. S’il vous plaît… Vous pouvez arranger ça ?

		– C’est comme si c’était fait. Je dirai à Mr. Montgomery que vous vous absentez pour la nuit. Rentrez après 21 heures, Birdie sera couchée et Sarah Beth partie.

		Depuis quand le géant chauve en habit de pingouin est-il devenu un menteur professionnel au service de mon cœur d’artichaut ?

		– Je crois que je vous ai sous-estimé, Connor. Vous êtes encore plus machiavélique qu’Imogen et la marâtre de Cendrillon réunies.

		– Je vais prendre ça pour un compliment, me sourit-il encore, de toutes ses dents cette fois.

		***

		22 heures. Je rentre à la townhouse à pas de loup. Le couloir est plongé dans le noir, comme tout le reste de la maison. Mon cœur bat déjà un peu trop vite, mais mon esprit se remet à jouer la scène du coup de poing, le soir où Jude est rentré en faisant trop de bruit, alors que je ne l’attendais pas.

		Et s’il me surprenait dans l’obscurité, une casserole à la main ?

		Mon pouls accélère encore un peu. Aucun signe de lui pour l’instant. Je laisse glisser mon trench dans l’entrée en vérifiant ma tenue au toucher : chemisier blanc boutonné décemment, veste grise un peu stricte – que je décide d’enlever aussi –, short en laine de longueur raisonnable, collants non filés, boots noires habituelles. C’est exactement ce que j’aurais porté pour un vrai entretien d’embauche.

		Mais est-ce que Jude ne va pas trouver ça un peu trop sexy, comme si j’avais planifié cette rencontre fortuite ?

		Oui, bon, c’est un peu ce que j’ai fait.

		Connor, je te le revaudrai…

		Enfin, pour le moment, le stratagème n’a pas l’air d’avoir fonctionné. Est-ce que Birdie est couchée là-haut, sans personne pour la surveiller cette nuit ? Est-ce que son parrain a décidé de l’emmener ailleurs, pour ne pas déroger à sa règle idiote de ne pas venir ici la semaine ? Est-ce qu’il a eu trop peur de me croiser ? Est-ce qu’il a senti l’entourloupe ? Ou est-ce qu’il me tend un piège à son tour, en faisant semblant d’être absent ?

		OK… On se calme, la tachycardie !

		Un premier bruit me parvient, comme une éclaboussure. Trop puissante pour venir d’une douche tardive au troisième. Trop légère pour expliquer une corvée de vaisselle dans la cuisine. Deuxième « plouf » : je progresse au rez-de-chaussée en direction du bruit.

		Si c’est juste la chasse d’eau, ce seront les pires retrouvailles de toute l’histoire de l’humanité.

		Un rai de lumière filtre sous la porte qui mène au sous-sol. Je n’y ai jamais mis les pieds jusque-là. Mais vu les battements de mon cœur qui font écho jusque dans mes tempes, je m’apprête à franchir le pas. Je retire mes boots pour me faire silencieuse et descends les quelques marches en béton ciré.

		Mauvaise idée : de quoi j’aurai l’air si je le croise, en short et collants, sans chaussures pour me donner de l’allure ?

		Mais Jude est trop occupé pour me voir arriver. Trop occupé et trop mouillé. La tête dans l’eau et le corps aux muscles tendus fendant la surface, il fait des longueurs dans la piscine du sous-sol, dont j’avais complètement oublié l’existence. Puis il s’arrête à une extrémité – la plus éloignée de moi –, remonte sur le bord pour s’y asseoir et secouer ses cheveux trempés.

		C’est parfaitement indécent.

		Il a l’air essoufflé, ses larges pectoraux se soulèvent régulièrement, encore plus musclés que dans mon souvenir.

		Et encore plus indécents.

		Puis Jude se remet sur ses pieds et je ne parviens pas à distinguer si c’est un sourire qui s’affiche sur son visage anguleux, ou juste un rictus d’effort. De toute façon, ce n’est pas là que mon regard s’arrête, mais sur son short de bain vert bouteille, avec une bande blanche à l’horizontale juste au niveau de son pubis, et sur ses abdominaux qui forment un V depuis ses hanches, plongeant vertigineusement sous le short.

		Le comble de l’indécence.

		Le dandy ruisselant ne me laisse pas l’observer plus longtemps. Il plonge avec souplesse dans l’eau bleue et reste en apnée un long moment, ne ressortant de la piscine qu’à l’autre extrémité du bassin. Juste assez longtemps pour que je panique à l’idée qu’il se soit noyé.

		En fait, c’est exactement l’effet de surprise qu’il cherchait. Je comprends que je suis repérée quand sa voix grave et son ton moqueur me parviennent :

		– Tu te caches encore pour m’espionner ?

		Je me montre, par réflexe, pour ne pas avoir l’air « en planque », mais je ne trouve rien à lui répondre. Assis sur le rebord, sa peau dorée dégoulinante, il se lisse les cheveux en arrière, les biceps tout contractés – à la limite d’une publicité pour un club de vacances réservé aux célibataires. Maintenant, je sens mon cœur s’arrêter net, me paralyser, jusqu’au bout de la langue. Toutes les cellules de mon corps et de mon cerveau ont cessé de fonctionner.

		– Pas la peine de m’envoyer un message, je n’ai pas mon portable sur moi, me sourit-il insolemment en enfonçant ses larges mains dans les poches de son maudit short de bain.

		– Très drôle… soufflé-je en détournant le regard. Tu sais pertinemment que ce texto n’était pas de moi.

		– Je l’ai compris à l’orthographe, oui. Pourtant, c’était bien toi devant mon bureau. Et c’est encore toi qui es là, face à moi, alors que tu devais t’absenter pour la nuit.

		– Oh, tu te sens pris au piège ? lui demandé-je d’une voix mielleuse en prenant une moue faussement chagrinée. Tout ne tourne pas autour de Jude Montgomery, figure-toi. Mon entretien s’est terminé plus tôt que prévu.

		– Hmm hmm… Et tu t’es dit que tu allais venir piquer une tête comme ça, en jupe et en chemisier ?

		– C’est un short, monsieur Je-sais-tout, répliqué-je sèchement. Et oui, j’ai encore le droit de me baigner dans la tenue que je veux. À moins que tu aies d’autres règles à m’imposer pour ça ?

		– Non. De toute façon, tu t’arranges comme tu veux avec les règles, apparemment… Alors, tu te baignes, oui ou non ?

		Je sais qu’il y a de la provocation derrière son sourire narquois, aux lèvres humides et ravageuses. Je sais que ses yeux gris-bleu me défient de me mouiller, moi aussi. Mais je suis dans l’impasse. Sauter dans l’eau reviendrait à lui obéir, lui donner ce qu’il attend. Partir serait reconnaître ma défaite, ma lâcheté. Dans les deux cas, il a déjà gagné.

		C’est tout le problème avec Jude Montgomery : quand il est d’humeur joueuse, vous avez perdu d’avance.

		– Oui… mais toi d’abord ! lancé-je en me précipitant vers lui pour le pousser dans le dos.

		Jude tombe dans l’eau et je le rejoins, la tête la première, dans un plongeon que j’espère aussi souple et gracieux que le sien. À peine remontée à la surface, je tombe sur son regard, à la fois amusé, perplexe, admiratif… et toujours aussi provocateur.

		– Pas mal, pour une nageuse tout habillée… commente-t-il, visiblement impressionné.

		– Tu as quelque chose contre mon maillot de bain ? le provoqué-je à mon tour, en regagnant l’endroit de la piscine où j’ai pied.

		L’eau m’arrive à la taille et je sais très bien que mon chemisier blanc devenu transparent me colle à la peau.

		Et que mon refus de porter des soutiens-gorge n’a jamais été plus utile que ce soir…

		– Tiens, c’est bizarre, Jude Montgomery n’a plus de répartie… poursuis-je, sur mon ton de peste, en profitant de son silence.

		– Si, j’ai quelque chose à te dire, prononce-t-il enfin, en détournant son regard de mes seins.

		– Vas-y…

		– Avant que tu t’amuses à raconter à ta sœur adorée que je collectionne les femmes et que je les présente les unes aux autres…

		– Sid ! grommelé-je pour moi-même en me souvenant de mes confidences du matin.

		– Izzie, la femme qui m’attendait en bas du RMG et dont tu voulais connaître l’identité…

		– Pas moi, Keira, le corrigé-je pour rétablir la fausse vérité.

		– Peu importe. C’est ma sœur, Isadora Montgomery.

		Un poids d’une tonne s’abat sur mes épaules et me fait couler vers le fond de la piscine, jusqu’à me retrouver le menton dans l’eau. Tous mes vêtements sont trempés, font ventouse sur mon corps et entravent mes mouvements. J’étouffe.

		– J’aurais pu te le dire sur-le-champ, continue-t-il. Mais ça aurait été trop bête de rater cette occasion…

		– De m’humilier ? De me blesser ? Ou de me faire croire que tu étais le pire des enfoirés ?

		– Non, de voir la vraie Joe. Alors, qu’est-ce que ça te fait quand c’est toi qu’on s’amuse à prendre et à jeter ?

		Jude me fixe longuement, adossé contre la paroi bleue, de l’eau jusqu’aux épaules et des gouttes qui tombent de ses longs cils. Son regard, déjà spécial, n’a jamais été aussi troublant. Je ne sais pas s’il se venge ou s’il veut faire la paix. Je ne sais pas s’il joue ou si c’est sa façon à lui de se confier à moi. J’ignore ce qu’il veut… et plus encore, ce que moi je veux !

		Il faut que je me sorte de cette situation sans passer pour l’accro de service, jalouse d’un mec qu’elle disait ne pas vouloir…

		– OK, j’ai compris la leçon, murmuré-je en soutenant difficilement son regard. C’est pour ça que je voulais te voir, te parler. Je voudrais qu’on recommence à zéro. Qu’on efface tout.

		Tout sauf la nuit torride, c’est possible ?!

		– Je sais que tu n’as rien à prouver, Jude. Mais moi, je ne peux pas échouer. Cette mission de baby-sitting, c’est plus important pour moi que tu le crois. Il faut que je montre à ma sœur que je suis à la hauteur. Et que tous les deux, on est capables de cohabiter sans s’entretuer. Je veux qu’Emmett et Sid retrouvent Birdie plus heureuse qu’elle ne l’a jamais été.

		– Et… ? me pousse-t-il dans mes retranchements. Dis-le…

		– Et pour ça, j’ai besoin de toi, soufflé-je d’une petite voix. Je m’excuse d’avoir dépassé les bornes… plusieurs fois…

		– OK, excuses acceptées. C’était si difficile que ça ? se moque-t-il en se remettant à nager.

		– Tu n’as même pas idée… réponds-je en l’imitant.

		Si un chat et une souris savaient nager, c’est exactement à ça qu’on ressemblerait en ce moment.

		– Et toi, tu vas faire quoi comme effort surhumain ? lui demandé-je en essayant de le rattraper.

		– Moi ? J’ai quelque chose à me faire pardonner ? me nargue-t-il en ralentissant.

		– Oui, m’avoir envoyé ta cousine la plus… enjouée pour te remplacer.

		– Pour vous tempérer Birdie et toi, crois-moi, il fallait au moins ça, se marre-t-il entre deux brasses coulées.

		– Hmm… Je suis sûre que c’est pour me surveiller moi, que tu l’as envoyée.

		Je lui lance un grand sourire et nage dans le sens opposé, pour le forcer à devenir le chat qui court après sa proie.

		– Peut-être… Et je crois que tu l’as traumatisée. Il est grand temps que Sarah Beth retrouve le droit chemin.

		– C’est vrai qu’elle fait beaucoup trop de bruit. Qu’elle rit beaucoup trop fort et qu’elle s’habille beaucoup trop court !

		– Tu vas continuer à tourner autour du pot ou tu vas enfin admettre que garder Birdie, c’est plus sympa avec moi ? lâche-t-il avant de m’attraper un pied et de me tirer vers lui.

		– Jamais de la vie ! Mais pour le bien de cette enfant, et uniquement pour ça, oui, je crois que tu devrais revenir vivre à la townhouse.

		– Je vois… Et pour éviter de tout compliquer, toujours pour le bien de Birdie, je crois que je devrais sortir de cette piscine, grogne Jude en frôlant mon épaule de la sienne.

		– Je crois aussi… soupiré-je en me rapprochant encore de lui. Mais puisque ça a l’air si difficile pour toi de résister, je vais t’aider et sortir en premier…

		Je n’en pense pas un mot et m’amuse à me redresser pour offrir à sa vue mes seins moulés sous mon chemisier trempé. Jude se met aussi sur ses pieds et avance droit sur moi, le corps à moitié immergé.

		– Il ne nous reste même pas une semaine, je pense que je devrais pouvoir me retenir, souffle-t-il près de ma bouche, son regard braqué sur ma poitrine.

		– Parfait. Alors, je n’ai pas besoin de sortir de l’eau…

		– Non. D’ailleurs, tu n’as pas non plus besoin de te cacher. Ça ne me fait aucun effet, souffle Jude en déboutonnant ma chemise pour m’en libérer.

		– Tu as raison, je suis pour l’égalité… souris-je en avançant à peine pour que mes tétons frôlent son torse nu.

		Je pensais le faire craquer, mais c’est moi qui commence à dérailler. Malgré la fraîcheur de l’eau, le rouge me monte aux joues et je sens comme un courant chaud nous entourer.

		– Ça va ? Vous arrivez à lutter, toi et ta fierté ? me provoque-t-il à voix basse, avec son sourire arrogant qui me fait vaciller.

		Je ne sais pas si c’est davantage mon désir pour lui ou sa façon de m’agacer, mais je me rue sur sa bouche comme si je jouais ma vie. Pour le faire taire. Et pour faire taire la bête au fond de mon ventre qui le réclame à cor et à cri. J’embrasse Jude pour toutes les fois où je ne l’ai pas fait ces dix derniers jours. Pour toutes les fois où j’en ai crevé d’envie. Je me venge de son absence sur ses lèvres, jusqu’à m’en faire mal. À lui en faire mal. Et quand je les quitte, juste pour reprendre mon souffle, c’est déjà trop tard.

		– Tu vois, je suis bien plus fort que toi pour résister… me nargue le dandy, le pouce sur sa lèvre inférieure, rougie.

		D’un geste agile, il pousse sur ses mains et sort de la piscine. Il ne se retourne même pas en quittant la pièce pour remonter au rez-de-chaussée. Je reste dans l’eau, à moitié déshabillée, un sourire stupide sur ma bouche endolorie. Et lui lance de justesse « C’est ce qu’on verra ! » quand il disparaît dans l’escalier.

		La vérité, c’est qu’il a encore gagné.

		Mais bon sang, qu’est-ce qu’il m’avait manqué…

		
		
		
	
		
		3. Le pari

		Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit – et ce n’est pas qu’une expression. J’ai dû rejouer cent fois dans ma tête la scène de la baignade improvisée. J’ai dû me maudire mille fois de l’avoir embrassé. Alors que je venais juste de lui dire qu’on devait s’empêcher de tout compliquer. Et j’ai dû penser un million de fois que Jude était endormi un étage plus bas… et qu’il me suffisait de descendre un escalier pour aller le retrouver.

		Mais quelle idée de lui avoir demandé de revenir habiter ici !

		Et ce matin, je me cache dans ma chambre comme une ado qui a découché et qui sait que sa mère l’a entendue rentrer. Je ne peux pas me décider à descendre. À la place, je repense à tous les sales coups que j’ai faits à mes ex pour me redonner du courage. Pour redevenir la Joe musclée, qui ne cède jamais, qui ne se laisse pas déstabiliser.

		David : je lui ai donné l’adresse d’un pote bodybuildé pour notre second rencard parce qu’il m’avait posé un lapin au premier.

		Johan : j’ai fait des trous dans toutes ses chaussettes aux ciseaux parce qu’il avait osé me signaler, en pleins préliminaires, que mes collants étaient filés.

		Axel : je l’ai enfermé sur le balcon pendant une heure, en slip, parce qu’il préférait fumer sa clope post-sexe plutôt que venir se coucher avec moi.

		Voilà la Joe que je connais. Celle qu’on respecte. Celle qui me rassure. Celle qu’on adore détester. Et qu’on supplie de revenir alors que c’est la pire des chieuses.

		Et jusque-là, ça a toujours marché.

		Mais ce Jude Montgomery, sous ses airs de gendre idéal, de mec plein de principes et de bonnes manières, de type droit dans ses bottes qui ne joue pas avec les sentiments des autres, il me prend à mon propre piège. Il rentre dans mon jeu mais il ne perd jamais. Il m’oblige à m’excuser. À me confesser. Il me fait ramper pour récupérer ne serait-ce que son amitié. Il m’allume jusqu’à me faire perdre pied. Puis il se barre de cette piscine devenue sauna, en me plantant là avec mon désir, mes regrets… et sans aucune dignité.

		Normalement, ces gars-là, je les fuis comme la peste. Je ne me jette pas sur eux comme une dératée.

		Allez, on oublie tout et on recommence. Encore une fois. Après tout, j’ai eu ce que je voulais : il est revenu. Sarah Beth est écartée. La mission baby-sitting est remise sur de bons rails. Emmett et Sidonie n’auront plus à s’inquiéter et ne pourront pas me reprocher d’avoir tout fait foirer. Voilà, je vais descendre dans cette cuisine, saluer Connor, bisouiller Birdie, ignorer les regards ambigus et les sourires en coin de son parrain. Rester professionnelle. Faire comme si rien ne s’était passé. Ne même pas lui envoyer une pique pour le plaisir.

		Et ne plus jamais craquer. En tout cas, pas en premier…

		Je songe à échanger ma tenue shorty-débardeur contre un pyjama en pilou pas sexy du tout, mais Jude aurait l’impression que je fais ça pour lui – ou contre lui. Je ne vais rien changer à mes habitudes. C’est lui qui a rompu le contrat, moi j’ai toujours été là, toujours habillée comme ça, à lui de s’adapter.

		– Salut Mimolette, bien dormi ?

		– Moi ze manze du zheddar ! dit-elle en brandissant fièrement un morceau de fromage orange tout mâchouillé.

		– Oui, et je pense que tu peux le remettre dans ta bouche pour l’avaler, réponds-je avec une grimace de nausée.

		– Bonjour Joséphine, me sourit le majordome, encore plus espiègle que d’habitude. Mr. Montgomery prend sa douche, il nous rejoint pour le petit déjeuner.

		Ah oui, j’avais oublié que ces retrouvailles étaient en partie grâce à lui...

		– OK, dis-je en m’efforçant de prendre un ton indifférent. Il ne va pas être en retard pour aller travailler ?

		– Non, Zude ici ! Zude rezte ici toute la vie !

		Ah oui, j’avais oublié que le petit génie comprenait tout avant même qu’on lui explique.

		– J’ai pris ma journée, annonce le dandy en apparaissant dans la cuisine en jean et polo, fraîchement douché.

		C’est quoi cette manie d’avoir tout le temps les cheveux mouillés ?

		– Le vendredi est souvent un jour calme au RMG. Et c’est mieux pour Birdie que je reste ici aujourd’hui.

		Bah voyons… Tu veux faire avaler ça à qui ?!

		– Parfait parfait. Je vous laisse vous retrouver, alors. Je vais m’habiller ! lancé-je en sortant de la cuisine.

		Jude me rattrape doucement par le poignet, comme il a pris l’habitude de le faire un peu trop souvent à mon goût.

		– Ne commence pas à me fuir. C’est toi qui m’as demandé de revenir… me murmure-t-il sur un ton grave, avant d’afficher son insupportable sourire.

		– J’imagine que j’ai le temps de boire un café avant, capitulé-je face à un Connor amusé, qui fait semblant de ne pas écouter.

		Je n’avais pas dit que je ne devais plus céder ?

		Malgré la sagesse de Birdie, cette journée s’annonce plus longue et plus ardue que toutes les autres réunies. Pendant l’habillage de la petite princesse, Jude a la bonne idée de retirer son polo pour le faire essayer à sa filleule. Tout à coup, il fait cinquante degrés dans la chambre rose. Pendant la séance coiffure, Jude est à nouveau habillé mais il tient à ce que je lui apprenne à tresser les cheveux tout fins de la princesse. On se retrouve à emmêler nos mains et nos yeux pendant ce cours très particulier – et Birdie récolte quatre nattes désordonnées n’importe où sur son crâne, une nouvelle mode qu’elle adopte immédiatement.

		Puis vient l’heure de la libre expression corporelle. Jude choisit lui-même la musique, Sweet Dreams d’Eurythmics, et commence à se déhancher en rythme pour faire rire la rouquine. Et moi, je ne peux pas m’empêcher de sourire.

		Mais je ne ris plus du tout quand il m’invite à danser. « Pour montrer à Birdie que la hache de guerre est bien enterrée. » « Pour l’initier à la danse de couple. » « Pour lui donner une bonne image des relations hommes-femmes », et autres raisons grotesques qu’il ose me sortir pour me convaincre d’accepter.

		Je glisse mes doigts dans les siens mais reste à bonne distance. Il en profite pour expliquer à sa filleule que dans la vie, il faut savoir accepter la main qu’on nous tend. Faire confiance aux autres, suivre leurs pas. Et que la danse, c’est pareil : quand on ne sait pas, il suffit d’écouter son corps et de se laisser guider. Les doigts de Jude sont posés à l’extrême limite entre mes reins et mes fesses, et son petit manège commence à me faire tourner la tête.

		Et à m’agacer au plus haut point.

		Pendant que Birdie se trémousse sans plus faire attention à nous, je colle mon corps à celui du dandy et ondule du bassin, en rythme sur le refrain. Il a un mouvement de recul mais je le maintiens contre moi, un doigt glissé dans les passants de son jean.

		– Je suis peut-être une bitch, mais tu es un sacré allumeur, Jude Montgomery, lui susurré-je à l’oreille.

		– Et ça marche… ? me demande-t-il avec son air insolent.

		– Moi aussi, je peux jouer avec le feu… Sauf que cette fois, c’est toi qui te brûleras ! le menacé-je dans un soupir.

		– Je ne demande qu’à voir ça… me répond-il en descendant encore un peu sa main sur ma croupe.

		– Qu’est-ce qu’on parie ? le défié-je en ramenant mon visage face au sien.

		– Tout ce que tu veux, souffle-t-il contre mes lèvres.

		Ne l’embrasse pas, ne l’embrasse pas, ne l’embrasse pas !

		Il sent le shampooing, la lessive et l’aftershave. J’ai une irrépressible envie de « salir » cet homme bien trop propre sur lui. Et son haleine a une odeur sucrée, mélange de menthe et de café, c’est un calvaire de ne pas y goûter.

		La chanson se termine et Birdie se jette sur nous pour s’immiscer entre nos jambes serrées. Je m’éloigne précipitamment, puis propose au petit monstre qui vient de me sauver de danser avec son parrain. Jude me quitte enfin des yeux et installe la rouquine en équilibre sur ses pieds pour qu’elle suive ses pas.

		Il semble aussi troublé que moi.

		Mais il reprend vite le dessus et me lance, par-dessus la musique :

		– J’espère que ce n’étaient pas des paroles en l’air. Un pari, ça s’honore.

		– Ça tombe bien, je ne compte pas perdre. Il me reste juste à trouver ce que je te ferai faire quand j’aurai gagné.

		Je lui envoie mon plus beau sourire et quitte la pièce pour reprendre mon souffle dans le couloir. Je n’aurais jamais dû parier avec lui. Si le but est de chercher l’autre jusqu’à ce qu’il craque, ça va forcément mal finir. Et pour nous deux.

		***

		En début d’après-midi, Jude profite de la sieste de Birdie pour aller courir. Je ne le retiens pas, je ne sais pas comment j’aurais géré notre tête-à-tête pendant les deux heures qui viennent. Et j’avoue que je jubile un peu de savoir qu’il a besoin de se défouler, de se vider l’esprit et de se décharger de son trop-plein d’énergie.

		Je n’ai pas encore gagné la guerre, mais cette petite bataille-là est pour moi.

		Je vais m’enfermer dans ma chambre avec le babyphone et essaie de me changer les idées en errant sur Internet, affalée sur mon lit. Un mail à ma sœur, un autre à Jasper, une vidéo de chaton qui dévale des escaliers puis une liste de petites annonces de bars à retaper, je ne vois presque pas le temps passer.

		Quand on toque à ma porte, j’imagine que Connor a besoin de moi pour porter un truc lourd ou plier des draps. Mais c’est Jude qui entre sans attendre mon invitation. Il est tout transpirant mais il sent toujours bon, entre une odeur d’herbe mouillée et celle de la boisson énergisante qu’il tient à la main. J’essaie de ne pas regarder ses jambes musclées dans son short de sport. Ni ses pectoraux qui se soulèvent sous son tee-shirt en lycra collé par la sueur. Ni ses cheveux, à nouveau humides et complètement décoiffés par l’effort et le vent londonien.

		– Ça te dérange si j’emprunte ta salle de bain ? lâche-t-il en retirant ses baskets puis ses chaussettes.

		– La tienne est hors service ? demandé-je, perplexe, en me redressant sur mon lit.

		– Non, j’aime bien changer, répond-il avec son air de ne pas y toucher… avant d’enlever son tee-shirt et de me le balancer.

		– Ne compte pas sur moi pour laver ton linge, mon grand. Tu as ta maman, pour ça ! lui rétorqué-je d’un air dégoûté, en prenant le tee-shirt transpirant entre deux doigts pour le laisser tomber par terre.

		Mais le dandy ne m’écoute pas. Il continue son strip-tease au milieu de ma chambre, short puis boxer, sans se soucier une seconde de ma présence. Il me cache son sexe mais je vois ses fesses bombées remuer pendant qu’il marche vers la salle de bain. Sur le seuil, il se retourne – et ne me cache plus rien du tout.

		– Si tu me cherches, tu sais où me trouver… me sourit-il, plus arrogant que jamais.

		Je ramasse rapidement une de ses baskets par terre et la lance de toutes mes forces dans sa direction. Mais il a déjà disparu et j’entends l’eau de la douche qui jaillit du pommeau.

		Le salaud…

		Je passe dix minutes à l’écouter se savonner, se rincer, à imaginer le jet chaud sur ses muscles contractés, ses cheveux à nouveau trempés... Et cette douche impromptue, à quelques mètres de moi, se transforme en séance de torture.

		J’y vais ou j’y vais pas ?

		Mais comment il fait pour me mettre dans cet état-là ?

		Je t’en prie, Birdie, réveille-toi ! Sors-moi de là !

		***

		L’heure du dîner approche et je n’ai toujours pas craqué. J’ai pris sur moi, j’ai inspiré, expiré, j’ai quitté des pièces en courant, j’ai cherché la compagnie de Connor chaque fois que je le pouvais, j’ai fait semblant de répondre à mon téléphone qui n’avait même pas sonné, j’ai donné tout ce que j’avais mais j’ai résisté.

		Sauf que le bain de la princesse Rochester, en la présence de Jude, c’est au-dessus de mes forces. C’est exactement ce qui nous a fait déraper la première fois. Et là, de l’eau, de la chaleur, de la vapeur, de la promiscuité, je sais que je n’y arriverai pas.

		– Je te laisse le bain et le dîner, je vais à la boxe ! annoncé-je à Jude sans lui laisser le temps de me retenir.

		– Fais ce que tu as à faire. Je serai toujours là quand tu reviendras, me nargue-t-il avant que je referme la porte.

		Je retrouve Malcolm à la salle et il me fait boxer, fort, longtemps, persuadé que je suis encore pleine de rage contre mes agresseurs du Crazy Monkey. Il n’a aucune idée de la raison de ma frustration. Il ignore que c’est une tension purement sexuelle qui me donne toute cette énergie à dépenser, cette rage de ne pas pouvoir transpirer autrement.

		Et avec un autre que lui…

		Je ne suis pas tout à fait apaisée quand Keira se pointe, tout sourire, un énorme chewing-gum dans sa bouche toujours grande ouverte. J’ai encore de quoi passer mes nerfs sur elle.

		– Si tu veux garder toutes tes dents, c’est la dernière fois que tu me fais un coup comme ça, la menacé-je pour de faux, du bout de mon gant.

		– Quoi, l’histoire du texto ? Je croyais que t’en avais rien à faire, de ce mec, faudrait savoir ! se défend la blonde.

		– Tu ne touches plus à mon portable et tu ne te mêles plus de ma vie, c’est tout ce que je te demande. On reste copines ?

		– J’sais pas. Il t’a encore retourné le cerveau, à ce que je vois. Préviens-moi quand tu seras redevenue sympa.

		– Écoute, Keira, je suis déjà très forte pour tout foutre en l’air, je n’ai pas besoin que tu m’aides…

		– Mais t’es « in love », ma parole ! m’interrompt-elle avant de partir dans un grand rire aussi bruyant que vulgaire.

		Je cogne une dernière fois dans le sac de frappe en face de moi, de toutes mes forces, puis vais me réfugier au vestiaire. C’était le seul truc à ne pas me dire.

		Je crois que Sid avait raison, cette fille ne me fait pas que du bien…

		Je regarde l’heure sur mon portable, Birdie doit être couchée depuis longtemps. Je déverrouille l’écran pour lire un message de Jude, envoyé il y a quelques minutes : [Tu te sens mieux ?] suivi d’un smiley qui sourit. La petite tête jaune est à peu près aussi horripilante que lui. Je ne sais pas d’où me vient cette idée, mais je lui réponds illico :

		[Grosse entorse à la cheville. Coincée à la boxe. Besoin que tu viennes me chercher.]

		C’est peut-être un peu gros. Jude va se demander pourquoi je ne prends pas un taxi, pourquoi personne ici ne peut me ramener, pourquoi Malcolm ou Keira ne s’occupent pas de moi. Mais sa réponse m’arrive quelques secondes plus tard.

		[Envoie-moi l’adresse, j’arrive. Très mal ?]

		J’en profite pour jouer les filles courageuses et lui répondre que ça va, que je peux prendre un taxi et me débrouiller. Fière comme il croit que je suis, ça va marcher à tous les coups.

		[Ne bouge pas, je suis déjà parti.]

		Je retire tous mes vêtements, prends une douche rapide, m’enroule dans ma serviette et m’arrange un peu face au miroir des vestiaires. Puis je l’attends, essayant toutes les poses possibles pour qu’il me pense dans une souffrance terrible – mais qu’il me trouve quand même sexy. Quand Jude arrive à la salle, je le guide par texto jusqu’à l’un des nombreux vestiaires puis le vois débouler, affolé.

		– Joe, ça va ? me demande-t-il, le souffle court.

		– Très bien, et toi ? lui souris-je, solidement campée sur mes deux pieds.

		Le dandy essoufflé comprend enfin le piège dans lequel il vient de tomber. Lentement, je ferme le verrou des vestiaires derrière lui et laisse tomber ma serviette sur le carrelage. D’une main, il se lisse les cheveux en arrière, comme chaque fois qu’il est nerveux.

		– J’ai cru comprendre que tu aimais prendre des douches. Ça nous fait un nouveau point commun, le provoqué-je en reculant pour actionner le jet d’eau entre les murs carrelés.

		Il se passe la langue sur les lèvres, sourit de mon affront et m’observe un moment, nue et mouillée de la tête aux pieds. Quand il se met à se déshabiller, avec une certaine fébrilité dans ses gestes, j’ai la certitude que la partie est gagnée.

		Et mon pari, par la même occasion.

		Après son deuxième strip-tease de la journée, Jude me rejoint sous la douche, en me frôlant mais sans jamais me toucher. Nos yeux se croisent, s’embrasent, puis se quittent pour mieux se contempler. J’admire chaque muscle de son corps taillé dans du marbre. Chaque centimètre de sa peau soyeuse et sans défaut. Sans chercher à s’en cacher, il reluque mes seins, mon ventre, mes hanches. Je jurerais qu’il y a de la gourmandise dans son regard gris-bleu, à la fois satisfait et curieux.

		La petite bête de désir commence à gronder à l’intérieur de moi, tandis que Jude reste impassible. Je pourrais le croire indifférent si son sexe ne disait pas tout le contraire, fièrement dressé. Cruellement prêt à l’emploi.

		Mais je ne peux pas craquer. Pas en premier...

		– Et maintenant quoi ? me défie-t-il de ses lèvres rieuses et humides.

		– Je crois qu’un petit détail te trahit, lui souris-je à mon tour en regardant vers le bas. Pas si petit que ça, précisé-je en redressant la tête.

		Je me rapproche encore pour l’effleurer, sous le jet d’eau brûlante. Je me souviens qu’hier soir, dans cette piscine, mes seins contre son torse lui ont fait de l’effet. Jude contracte les mâchoires et lève les deux mains en l’air comme pour s’empêcher de s’en servir.

		Sers-t’en, bon sang ! 

		Puis il les pose sur son crâne, passe encore les doigts dans ses cheveux et renverse la tête en arrière, les yeux fermés, pour que je sorte de son champ de vision. Alors qu’il soupire, sa pomme d’Adam menace de transpercer la peau de son cou. Et j’y pose mes lèvres, voraces, incapables de résister à cet appel viril, sensuel, à cet aveu de désir.

		Jude me colle contre le mur froid et m’embrasse à pleine bouche, son corps pressé contre le mien. Je n’ai pas le temps de profiter de ce baiser puissant, du contact de nos peaux enfin réunies : le dandy s’éloigne en haletant.

		– Stop. Le sexe complique tout, c’est toi qui l’as dit.

		– Je…

		– Joe.

		Il pose son index sur ma bouche pour me faire taire. Pour ne pas me laisser le convaincre de céder à la tentation. Puis son visage grave retrouve son air insolent, son sourire narquois et son regard pétillant.

		– J’ai gagné mon pari… jolie bitch.

		Grrr… Et moi, je crois que j’ai perdu plus que ça…

		
		
		
	
		
		4. Le gage

		– SOS cœur en détresse, j’écoute ! me lance Jasper en mimant un téléphone avec ses doigts.

		– OK… Mais interdiction de rire jusqu’à la fin de mon récit !

		– Docteur Love à votre service, me répond gravement mon colocataire, en se mordant les joues et gonflant les narines pour rester sérieux.

		– J’ai parié avec Jude qu’il pourrait me chercher autant qu’il voudrait, il ne me trouverait pas. Et vice versa.

		– Vous ne pouvez pas coucher ensemble comme tout le monde, au lieu de jouer à ça !

		– Non, on a décidé que dans l'intérêt de Birdie, on devait mener à bien notre mission et rien de plus, comme des adultes responsables, jusqu’au retour d’Emmett et Sid.

		– Et donc, forcément, tu as joué la gamine immature, c’est ça ?

		– Je dirais plutôt l’ado attardée qui a le feu aux fesses…

		– T’es restée naturelle, quoi ! me vanne le hipster déjà hilare.

		– OK, tu as perdu le droit de parler jusqu’à la fin de mon histoire.

		Je lui enfonce dans la bouche la tranche de pain de mie que j’étais en train de tartiner de beurre pour le petit déjeuner.

		– Donc je l’ai cherché, continué-je à raconter. Hier soir. Je l’ai chauffé comme je n’ai jamais chauffé personne. Fausse blessure pour l’attendrir, strip-tease, serviette qui glisse, douche brûlante, mots salaces, tout y était ! C’était « hot », vraiment. Même moi, je ne me serais pas résisté ! blagué-je à moitié.

		– Hmm… ? réagit Mr. Tartine pour me demander la suite.

		– Et il n’a pas bougé, cet enfoiré ! Enfin si, il m’a embrassée et plaquée contre le mur comme dans un film… Mais il l’a fait alors que je m’étais déjà jetée sur lui.

		– Donc tu as perdu ton pari ! s’exclame Jasper en recrachant le pain de mie.

		– Oui… Et je n’ai même pas gagné Jude, puisqu’il est parti en me laissant toute seule comme une vieille chaussette oubliée dans un vestiaire.

		Mon coloc’ en bonnet part dans un rire tonitruant qui m’oblige à lui écraser une nouvelle tartine sur la face.

		– Allez, Vieille-Chaussette, remets-toi. Tu as juste pris le premier râteau de ta vie !

		– Non mais c’est quoi, mon problème ?! Non seulement je parie des trucs idiots avec lui, non seulement je n’arrive pas à le faire craquer, mais en plus, c’est moi qui lui saute dessus !

		– Il a tout compris, ton dandy ! Plus il te résiste, plus t’as envie de lui. Et plus tu craques, plus tu te poses de questions… Encore un mois comme ça et il te convainc de l’épouser !

		Jasper se remet à rire comme une baleine en rut. Je lui saute sur le dos et essaie de l’étrangler, de lui enfoncer mes doigts dans les yeux et de lui épiler les sourcils avec les ongles : il virevolte dans l’appart en gloussant, me cogne contre les murs et je finis par exploser de rire moi aussi – nerveusement.

		La sonnette coupe court à notre délire et nous fige tous les deux dans le couloir. Toujours perchée sur son dos, je lui attrape le poignet pour lire l’heure.

		– Jazz, on est samedi, 10 heures du matin… Tu attends quelqu’un ?!

		– Chhht, siffle-t-il en approchant silencieusement de la porte pour regarder dans le judas.

		Mais c’est ma tête qui cogne en premier et notre fou rire repart de plus belle. Mon coloc, plié en deux, avec moi accrochée derrière lui comme un koala, finit par ouvrir la porte. Sur Jude. Je me laisse glisser le long de son corps comme une poupée de chiffon jusqu’à toucher terre. Mais j’ai les jambes coupées, c’est à peine si je tiens debout. Je pense quand même à observer ma tenue du réveil : grand tee-shirt Super Mario emprunté à Jasper et rien en bas. Ni en dessous.

		Mais est-ce que c’est vraiment ça qui me paralyse… ?

		– Bonjour, sourit le dandy en me détaillant de la tête aux pieds. J’avais peur de vous réveiller.

		– Oh non ! On était… en plein milieu d’une… lessive, improvise le hipster en pensant me sauver la mise. Une lessive de chaussettes oubliées, ajoute-t-il en pouffant.

		– Je ne veux pas vous déranger, continue Jude, les yeux plissés de perplexité. J’ai apporté des cafés… Et je voulais parler à Joe.

		– Merci, entre ! intervient mon coloc face à mon mutisme. Et tu peux lui parler, elle va finir par réagir, précise-t-il en emportant les gobelets à la cuisine.

		Respire, bouge, dis quelque chose !

		– Il me semble qu’on avait parié « tout ce que tu veux », poursuit Jude avec son maudit sourire aux lèvres, dans un costard qui ressemble à un smoking de grand couturier, bleu nuit, mais sans cravate ni nœud pap’.

		Arrête de le regarder, parle ! Aie l’air normale !

		– Et ce que je veux, c’est que tu m’accompagnes au baptême de ma nièce. Je ne peux pas y aller seul, toute ma famille m’attend avec quelqu’un. Mon célibat n’est pas très au goût de mes parents…

		– Oh. Parce que moi, je risque d’être au goût de tes parents, peut-être ? réponds-je enfin.

		– Je savais bien que tu ne te tairais pas longtemps, sourit le dandy.

		– Tout ce que tu veux, mais pas ça. Je ne jouerai pas ta fausse petite amie pour amuser la galerie des Montgomery, conclus-je en croisant les bras sur la poitrine.

		– Un pari est un pari ! lance Jasper qui écoute tout depuis la cuisine.

		– Je crois qu’il marque un point, s’amuse Jude.

		– Et c’est quand, au juste, cette petite sauterie ?

		– On met un peu plus d’une heure pour arriver dans le Kent. Si on part maintenant, on a une chance d’être à l’heure.

		– Tu te moques de moi ?! C’est un guet-apens, ça !

		– Un peu comme le piège que tu m’as tendu hier soir… ? me provoque-t-il en plissant les yeux.

		– Un point pour lui ! commente mon coloc de loin.

		– J’ai une robe pour toi dans la voiture. Mais tu peux t’habiller comme tu veux pour l’instant. Enfin, je pense que ce tee-shirt ne suffira pas… Il ne fait pas très chaud dans la campagne anglaise. Oh, et prévois une tenue pour demain aussi, la fête se déroule sur deux jours.

		OK, pas de panique.

		Je ne peux pas accepter cette invitation, ça va de soi ! Je ne peux pas non plus la refuser, pari oblige, et je déteste la lâcheté !

		OK, il est grand temps de paniquer !

		– Je m’occupe de sa valise ! lance Jasper en sortant de la cuisine et en me traînant par le bras jusqu’à ma chambre.

		– Jazz, je n’ai rien à me mettre pour un baptême ! Ni pour une garden party avec la famille royale ! Tous ces gens vont savoir que je n’appartiens pas à leur monde. C’est l’humiliation assurée !

		– Non, c’est la grande aventure, chérie ! On ne refuse pas un week-end avec Jude Montgomery en smoking. Dr Love te l’interdit. Bon, est-ce que tu as une seule jupe qui ne soit pas en cuir ?!

		Dix minutes plus tard et la moitié de ma garde-robe fourrée dans un sac de sport, je suis Jude sur le trottoir à cloche-pied, avec une bottine sur deux correctement enfilée. Mon colocataire me fait de grands signes surexcités depuis la fenêtre de l’appart quand Jude m’ouvre une portière.

		– Tu as parlé d’une voiture, pas d’une limousine ! écarquillé-je les yeux avant de m’y engouffrer.

		– Tu auras plus de place pour te changer, explique-t-il avant de faire signe au chauffeur de démarrer, puis de remonter la vitre opaque qui nous sépare de lui.

		– OK, tu as une heure pour m’expliquer en détail le programme du week-end. Qui sera là ? Est-ce qu’il y a une messe, un déjeuner, un gala ? Est-ce qu’il faut danser ? Je te préviens, je ne fais pas la révérence à qui que ce soit ! Bref, tu m’expliques ce que je dois faire, dire, ne pas faire, ne pas dire. Hors de question que je me tape la honte à cause de toi !

		– Joséphine Merlin, je te pensais plus téméraire que ça… plaisante-t-il face à mon désarroi. Tu n’as rien d’autre à faire que tenir mon bras. Et sourire, si ce n’est pas trop te demander. Célibataire à 30 ans, ça ne se fait pas dans la famille. Ils seront tous soulagés que je sois venu accompagné, c’est tout ce qui compte.

		– Tous ? Mais ils sont combien, dans ta famille ?! Je ne vais connaître personne... me lamenté-je en essayant de me coiffer dans le reflet de la vitre teintée.

		– Si, tu connaîtras Birdie. Elle est partie tôt ce matin avec mon frère et ses enfants. Et la baby-sitter que j’ai engagée. Tu n’auras même pas à t’occuper d’elle. Juste de moi, ajoute-t-il avec son sourire narquois.

		– C’est la dernière fois que je perds un pari contre toi, Jude Montgomery.

		– Tu veux qu’on parie sur ça aussi ? me nargue-t-il encore.

		Il m’énerve !! ! Comment j’ai pu une seule seconde craquer pour un type comme lui ?

		En approchant de Canterbury, notre destination finale, j’accepte enfin d’enfiler la robe longue que Jude a choisie pour moi. Ce n’est pas du tout mon style, mais il ne s’est pas trompé dans la taille. Ni pour la couleur. Ce vert profond tirant sur le bleu me plaît bien – ni trop voyant, ni trop sage, ni trop girly – et s’accorde étonnamment avec son smoking bleu nuit.

		Au moins il a du goût, à défaut d’autre chose…

		– Regarde ailleurs le temps que je me change !

		– Tu n’étais pas aussi pudique hier soir… me fait remarquer Jude, l’œil coquin.

		– Toi par contre, tu es un peu plus pénible chaque jour, répliqué-je illico.

		Je commence à me déshabiller en ignorant – difficilement – son regard qui se promène sur moi. Puis j’essaie de garder une certaine dignité tout en me contorsionnant pour faire glisser le tissu satiné, jusqu’à enfiler ma tête dans une manche et rester bloquée – mais où est le col, bon sang ?!

		– Laisse-moi t’aider, murmure Mr. Smoking en posant sa main glacée sur la peau nue de ma taille.

		Mais alors pourquoi ça me donne chaud ?!

		– On regarde mais on ne touche pas ! le grondé-je en lui claquant les doigts. Je vais dire deux mots à tes parents sur ton éducation, moi…

		Jude se marre et me laisse me débrouiller, en s’occupant de nouer sa cravate. Je lui demande quand même son aide pour la fermeture éclair dans le dos, puis il me tient mon miroir de poche pendant que je me maquille en vitesse. J’ai du mal à maîtriser mes gestes, entre les soubresauts de la limo et ses yeux gris-bleu braqués sur moi en permanence.

		Au moins, quand il se tait, je n’ai pas envie de lui planter mon eye-liner en plein cœur.

		– Il y a des escarpins pour toi dans la boîte sous le siège. J’ai pris deux paires, j’ignorais si tu savais marcher en talons aiguilles.

		Ben voilà, il parle et j’ai à nouveau envie de lui faire mal.

		– Je peux éventuellement me servir de ces talons pour te crever les yeux, mais sinon, je vais garder mes boots, merci. La robe traîne par terre de toute façon, on ne les verra même pas.

		Je me mets presque debout dans la limousine pour lui prouver que j’ai raison, et le chauffeur freine brusquement, ce qui m’envoie la tête la première sur les genoux de Jude, la robe complètement remontée sur les fesses.

		– Je croyais qu’on ne devait pas se toucher, blague le dandy en m’aidant à me relever, ses yeux rivés sur mes jambes dénudées.

		– J’ai encore combien de temps pour t’étrangler avec ta cravate ? lâché-je en attrapant la fine bande de tissu brillant.

		– Trop tard, on y est.

		Jude sort le premier de la voiture puis me tend la main pour m’inviter à le suivre. Je prends une grande inspiration avant de le rejoindre dehors. Je n’ai jamais vu un paysage pareil : des pelouses parfaitement tondues à perte de vue, des petits cottages disséminés çà et là entre de grands châteaux typiquement anglais, une rivière qui serpente entre des maisons à colombages, comme en Normandie, et une petite foule de gens apprêtés qui patientent devant ce qui ressemble à une chapelle. Des enfants courent dans tous les sens et Birdie est la première à me repérer. Elle échappe à la surveillance de sa jeune baby-sitter pour venir me sauter dans les bras, salissant le bas de ma robe au passage avec ses sandales vernies pleines de boue.

		– Zoe, la plus belle ! s’exclame-t-elle en ouvrant grand ses billes toutes rondes.

		– Merci Mandarine, je vais faire comme si c’était vrai, lui confié-je à l’oreille une fois que Jude l’a hissée dans ses bras.

		Nous avançons tous les trois vers la centaine de personnes endimanchées, et j’ai le temps de réaliser que toutes les femmes de l’assemblée portent un chapeau, sans exception. Enfin, pour certaines, ça ressemble plutôt à une moustiquaire devant leurs yeux, et pour d’autres, à un oiseau mort qui serait venu finir sa course sur leur tête.

		Il n’y aurait pas un chasseur dans le coin pour abattre n’importe quel volatile pour moi ?

		Mon compagnon d’infortune arbore toujours un large sourire quand il se met à faire les présentations. J’essaie d’en faire autant, mais j’ai les lèvres tellement sèches qu’elles me collent aux dents.

		Ça doit être de toute beauté !

		– Je vous présente Joséphine Merlin. Joe, voici Harriet et Winston Montgomery, mes chers parents. Wentworth, mon frère aîné, son épouse Cheryl. Et tu rencontreras bien assez tôt leurs quatre garçons, Wallace, Woodrow, Wilfred et Wilbur.

		– C’est la famille Wardashian ! essayé-je de plaisanter, avant de me rendre compte que cette référence ne doit pas du tout leur parler.

		– Le W se transmet effectivement de génération en génération à l’aîné des garçons, c’est la tradition, m’explique très sérieusement le paternel.

		– On a fait un peu de zèle pour le reste de la fratrie, ricane la belle-sœur qui a l’air presque aussi mal à l’aise que moi.

		Mon Dieu, sortez-moi de là !

		– Voilà ma sœur Isadora, que tu as déjà rencontrée brièvement à Londres, poursuit Jude en m’encourageant discrètement de sa main dans mon dos. Izzie pour les intimes, et l’homme qui s’est dévoué pour l’épouser, Spencer Wellington.

		Rires dans l’assemblée. Il y avait donc une blague. Je me passe la langue sur les dents de devant pour réussir à rire aussi.

		– C’est leur seconde fille que nous baptisons aujourd’hui, Hermione, me précise Jude en caressant la tête du joli bébé dans les bras de sa mère, toujours aussi méprisante quand elle me salue.

		– Et moi je suis Arabelle, sa grande sœur, minaude une gamine à la robe immaculée et à la voix de crécelle, qui ne doit pas apprécier qu’on ne s’intéresse pas à elle.

		– Pas belle ! réagit Birdie depuis les bras de son parrain.

		Merci Potiron, ta spontanéité n’a pas de prix !

		– Cette petite a toujours autant de caractère ! intervient un jeune blond, à peu près mon âge, aussi élégant que tous les autres mais avec une tête qui me revient, les cheveux en bataille et une cigarette à la main.

		Sans doute le gros rebelle de la famille !

		– Voici mon plus jeune frère, Benedict, m’indique Jude en lui tapant sur l’épaule.

		– Juste Ben, ça ira, précise le blond en me faisant un clin d’œil.

		Enfin quelqu’un de sain d’esprit qui a compris l’intérêt des diminutifs !

		– Et tu ne verras pas ma sœur Madeline, qui finit son internat de médecine en mission humanitaire quelque part dans le monde, avec son fiancé Humphrey.

		– Parfait, ça me fera deux prénoms de moins à retenir, lâché-je en pensant faire un trait d’esprit, mais en vexant apparemment toute la famille réunie. Mais j’aurais adoré la rencontrer, précisé-je même si plus personne ne m’écoute.

		– La messe va bientôt commencer, allons nous installer ! ordonne la mère de Jude pour clore la discussion.

		Le temps que tout l’arbre généalogique me soit expliqué, avec courbettes et sourires forcés, les talons de mes boots se sont enfoncés entièrement dans la pelouse et j’ai l’impression de ne plus pouvoir bouger. Je dois soulever le bas de ma robe à deux mains pour dégager mes pieds boueux, et tous les Montgomery assistent au spectacle, l’air outré.

		J’aurais définitivement dû mettre ces foutus escarpins.

		Correction : j’aurais définitivement dû ne pas venir du tout, en fait.

		La messe est interminable mais heureusement, personne n’ose parler dans cette église monumentale, aussi belle qu’austère, et tout le monde me fiche la paix. J’en profite pour chuchoter à Jude, assis à côté de moi :

		– Tu es toujours content de ton choix ?

		– Pourquoi tu dis ça ?

		– Est-ce que tu as déjà vu quelqu’un faire plus mauvaise impression après tout juste dix mots échangés avec ta famille ?

		– C’était… intéressant, disons, me sourit-il en coin.

		– Tous les prénoms que tu as dits, c’était une blague, hein ? Ils ne s’appellent pas vraiment comme ça ?!

		– Je n’ai rien inventé, me répond-il en s’empêchant de rigoler.

		– Après la messe, qu’est-ce qui se passe ?

		– Déjeuner-buffet au manoir de mes parents, pas très loin d’ici.

		– Je te propose un truc : on s’éclipse discrètement pendant le prochain « Alléluia », on rentre à Londres et je ferai n’importe quel autre gage que tu me donneras ! Deux gages, même, si tu veux !

		– Amen, lance-t-il à haute voix, en m’ignorant volontairement.

		***

		Le fameux « déjeuner-buffet » a duré tout l’après-midi, pendant lequel j’ai particulièrement brillé par mon absence – et plus rarement par ma répartie. Montgomery père m’a demandé dans quelle branche j’étais, j’ai répondu « plutôt branche morte, celle qui est déjà tombée de l’arbre », avant de préciser « baby-sitting et autres petits boulots » vu qu’il n’a pas compris ma blague. Puis je me suis éclipsée dans les jardins de la propriété pendant presque une heure, à compter le nombre d’arbres et le nombre de branches pour éviter de repenser à ce fiasco…

		Quand j’ai enfin trouvé le courage de revenir, la fameuse Izzie m’a demandé si j’avais déjà la chance d’être la marraine d’un enfant. La seule réponse qui m’est venue est « Non, et heureusement pour lui ! ». Encore un bide total. J’en ai profité pour emmener Birdie faire pipi et passer vingt bonnes minutes à patauger dans l’évier en marbre avec elle.

		Au moins, je divertissais quelqu’un.

		Quand le plus sympa, Benedict, est venu me sauver la vie en me proposant une cigarette « même si ma sœur médecin dirait que je me tue à petit feu », je lui ai demandé s’il n’avait pas plutôt une dose d’arsenic pour en finir tout de suite. Mais c’est le moment où tous les autres invités se sont tus et où ma phrase a résonné dans tout le manoir comme si j’avais un mégaphone.

		J’ai même vu des mères se précipiter pour couvrir les oreilles de leurs enfants.

		Et quand j’ai croisé Jude en grande conversation avec l’aîné de ses frères, j’ai nettement entendu ce dernier lui demander où il m’avait trouvée, pourquoi je n’avais pas de chaussures dignes de ce nom et dans quelle galère il s’était encore fourré. Je n’ai pas pu m’empêcher d’intervenir en roulant la pelle de sa vie à mon faux petit ami, sous des dizaines de regards ahuris.

		Et le sourire espiègle du dandy…

		Et son pouce sur sa lèvre que je viens de dévorer…

		Et encore ces picotements dans tout mon corps…

		J’ai à nouveau couru me réfugier quelque part, mais plus pour éviter Jude que le reste de l’assemblée, cette fois. Il va vraiment falloir que je songe à arrêter de l’embrasser quand je n’ai pas le droit. Au moins, de tout ce baptême à mourir d’ennui, c’est sans doute le seul moment dont se souviendront les gens.

		Ne me remerciez pas : vous pouvez louer mes services pour vos mariages ou vos goûters d’anniversaire.

		Vers 18 heures, les invités sont partis les uns après les autres et la famille proche s’est réunie dans un petit salon autour d’une tasse de thé. On a ouvert les cadeaux de la petite princesse baptisée et sa sœur, Arabelle, a piqué une crise de jalousie digne de figurer dans le top dix de Birdie. Ça m’a un peu rassurée : les aristos british ne naissent donc pas coincés, ils le deviennent. Face à leur baby-sitter dépassée, les quatre garçons en W ont entamé une danse indienne pour tenter de faire venir le feu dans la cheminée : ils ont fini noirs de suie et punis chacun dans leur chambre – après avoir bien salopé la jolie robe beige de leur mère. Le père, lui, n’a pas bougé d’un pouce, mais je n’en attendais pas moins de ce cher Wentworth – à qui j’ai gentiment proposé d’aider sa femme puisqu’il semblait trop occupé. J’ai vu Jude sourire de loin face à la mine déconfite de son frère et je lui ai fait signe d’approcher.

		– Je crois que je devrais aussi aller m’enfermer dans une chambre, je commence à devenir une vilaine fille. Je me suis bâillonnée toute la journée, je ne vais plus pouvoir me contenir très longtemps… soupiré-je avant de me mordre la lèvre.

		– J’ai compris le message, me répond-il, ses yeux gris braqués sur ma bouche.

		Quelques instants plus tard, le dandy embrasse sa mère sur le front, caresse la joue du bébé endormi, va serrer Birdie dans ses bras en donnant d’ultimes conseils à sa nanny attitrée, puis me susurre de faire un petit signe de la main à tout le monde en guise d’au revoir. Il me conduit au premier étage du manoir, tout au bout du couloir, et m’ouvre la porte d’une chambre, supposée être la nôtre.

		Je retire mes boots boueuses et les balance une à une à l’autre bout de la pièce. J’ai envie de m’écrouler sur la première surface moelleuse qui passe, mais la déco raffinée et typiquement anglaise m’en empêche. Lit à baldaquin, pyramide de coussins satinés, petits meubles en bois blanc vieilli et aux poignées dorées, épais rideaux fleuris, moulures aux plafonds et le long des murs : un vrai décor de film d’époque.

		Sauf que je n’ai jamais cru aux contes de fées.

		– Jude, je ne sais pas quel est ton titre officiel, duc, marquis, prince ou Lord, mais laisse-moi te dire que tu es le roi des cons !

		– Tu plaisantes ?! Je viens de t’épargner le reste de la soirée avec mes parents, soupire-t-il en desserrant sa cravate, adossé contre la porte fermée.

		– Non, le coup que tu m’as fait aujourd’hui, c’est le pire des traquenards ! Je me suis ridiculisée toute la journée ! Ils me regardent tous de haut ! Et ils ont raison, je n’étais pas à ma place, j’ai gâché leur petite fête parfaite ! D’ailleurs, pour ton info, ils n’ont pas cru un seul instant qu’on était ensemble. C’est un échec total !

		– Joe, c’est exactement l’inverse, s’écrie-t-il en s’approchant de moi, pour poser ses deux mains sur mes bras. C’est la réunion familiale la plus drôle et la plus vivante que j’ai passée depuis des années. Et je suis certain qu’eux aussi, même s’ils ne l’avoueront jamais.

		– Qu’est-ce que tu racontes ? balbutié-je sans rien comprendre.

		– Merci d’avoir honoré ton pari, dit-il en approchant son visage du mien. Merci d’être venue avec moi ici, avance-t-il encore un peu. Et merci de m’avoir donné envie de faire ça toute la journée…

		Faire ça, quoi… ? FAIRE QUOI ?!

		Jude me contourne lentement. Je ne bouge pas. Il pose ses lèvres chaudes sur ma nuque. Je ne réagis toujours pas. Sa main habile descend la fermeture éclair de ma robe et me fait frissonner jusqu’au bas des reins. Il m’embrasse à nouveau dans le cou, tout le long de mon épaule, puis revient vers mon profil, sa bouche frôlant ma mâchoire, son souffle tiède balayant ma joue et sa voix grave murmurant à mon oreille :

		– Maintenant, c’est à ton tour de faire tout ce que tu veux… Tout ce que tu veux de moi.

		Je ferme les yeux pour imprimer ces quelques mots dans le chaos de mon esprit. Puis je me retourne brusquement pour lui sauter au cou, emmêler mes doigts dans ses cheveux, dévorer ses lèvres et accueillir sa langue, sentir son corps tout contre le mien. Enfin.

		
		
		Je ne sais plus s’il m’embrasse ou si je l’embrasse mais nos lèvres ne peuvent plus se dessouder. Jude a bien ce goût sucré, de menthe et de café, qui m’a tant obsédée. Mais surtout, il y a dans ses baisers profonds, langoureux, un mélange de force et de finesse qui me transcende. La fougue d’un mâle dominant qui me désire passionnément, mais aussi la sensualité d’un homme qui prend son temps, d’un gourmet qui veut savourer ce qu’il a attendu si longtemps.

		Comme s’il voulait me rendre précieuse...

		C’est un sentiment nouveau, étrange, presque dangereux. Mais je n’ai pas sa patience, je ne veux pas y penser. Je le veux lui. Mes mains tremblantes tirent sur sa cravate que je n’arrive pas à défaire. Je change de stratégie et m’attaque à la veste de smoking, qui glisse sans difficulté sur ses épaules rondes et musclées. Leur contact, sous mes paumes, m’électrise un peu plus. Mes doigts fébriles luttent avec chacun des boutons de sa chemise pendant que Jude tire sur ma robe pour dénuder mes épaules.

		Je n’ai jamais ressenti une telle urgence de faire l’amour avec un homme.

		Mais cette maudite chemise me résiste. Et Jude ne m’aide pas. J’interromps notre baiser enflammé pour le pousser dos au mur, d’une main posée entre ses pectoraux.

		– Enlève-la, lui ordonné-je en tirant sur le tissu blanc.

		– Non, je ne crois pas, murmure-t-il pour toute réponse, avant de se retourner pour me plaquer au mur à mon tour, mais de face.

		Derrière moi, son corps tendu vient se coller contre mon dos, mes fesses. Le dandy devenu macho commence à me déshabiller, avec une cruelle lenteur, pour faire glisser ma robe interminable le long de mes bras, puis de mes hanches, de mes jambes, dont il suit les courbes jusqu’en bas. Chaque centimètre de ma peau frissonne sous ses doigts. Quand mes pieds sont enfin libérés du lourd vêtement hors de prix, je repasse à l’attaque, d’un coup de reins, pour replacer Jude entre le mur et moi. Il me regarde, étonné, mais ne lutte pas.

		Et je me prends sa beauté de plein fouet.

		– Je croyais que c’était mon tour d’obtenir tout ce que je veux… grondé-je en passant un index entre deux boutons de sa chemise encore attachés.

		– Ce que tu désires, oui. Ce que tu exiges, non… me sourit-il, avec son air faussement arrogant.

		– Jude Montgomery, je désire te voir nu immédiatement.

		– C’est demandé si poliment… conclut-il avant de déboutonner sa chemise et de la faire disparaître, sans jamais me quitter des yeux.

		Maudit regard, aussi agaçant qu’envoûtant…

		– Garde la cravate, je pourrais bien avoir envie de t’étrangler, dis-je à voix basse, en tirant sur la bande de tissu satiné pour le forcer à m’embrasser.

		Après cette minuscule trêve, notre guerre repart de plus belle, nous plaquant tour à tour contre le mur de cette chambre royale, nous dévorant les lèvres et nous griffant la peau, sachant pertinemment qu’à la fin, nous serons deux gagnants.

		Mon désir me brûle partout, dehors, dedans, et le feu entre mes jambes ne cesse de grandir. Je dois déjà retenir les mots qui voudraient céder, le supplier, le réclamer en moi sans plus perdre une seconde. Mais je le laisse encore me savourer, lécher ma peau, mordiller mon cou, effleurer mes seins nus, caresser mes reins avant d’empoigner mes fesses, je laisse cet amant incernable me surprendre, tendre ou vorace, lent ou impatient.

		Jude Montgomery, qui es-tu vraiment… ?

		Avant de perdre totalement la tête, je défais sa ceinture, dégrafe son pantalon de smoking et nous mets à égalité : lui en boxer, moi en culotte, plus rien d’autre pour nous séparer. Mais c’est encore bien trop de tissu, de pudeur, de barrières, et je n’en veux aucune avec lui.

		Sauf cette cravate sur son torse nu, qui le rend atrocement sexy.

		– Je sais que Joséphine Merlin n’est pas du genre à attendre pour obtenir ce qu’elle veut…

		– Mais… ? haleté-je entre deux baisers, en sentant venir le piège.

		– Mais si tu me laissais une chance de te convaincre d’attendre encore un peu… grogne Jude en descendant de plus en plus bas, puis en s’agenouillant face à moi.

		Je ne suis pas certaine de vouloir de ça, là, maintenant. Pas après avoir touché du bout des doigts ce corps à corps torride dont j’ai tant rêvé, secrètement, que j’ai imaginé, dans toutes les pièces de la townhouse de Mayfair, que j’ai visualisé, brièvement, dans la limousine qui nous emmenait ici. Mais je laisse le dandy flegmatique descendre ma culotte le long de mes cuisses, embrasser mes chevilles quand il les soulève une à une, poser son front sur mon ventre quand il revient pour s’apprêter à me goûter.

		Comment fait-il pour me rendre si passive, tout obtenir de moi… ? Et me faire désirer ce que je ne veux même pas ?

		Je change d’avis à la seconde où sa langue s’immisce entre mes lèvres. Divin. Lentement, d’abord, en cercles de plus en plus grands ; sensuellement, ensuite, quand je glisse mes doigts dans ses cheveux soyeux ; fiévreusement, enfin, quand je lui réclame plus d’ardeur d’un simple soupir. Toute sa bouche me caresse. Et tout mon corps vibre sous ses lèvres folles. Alors que Jude me dévore, ses mains pétrissent mes fesses. Alors que ses doigts s’impriment dans ma chair, sa langue s’enfonce en moi. Et me transperce de plaisir.

		Comment fait-il pour savoir mieux que moi ce que je veux de lui ?

		Il soulève une de mes cuisses pour la placer sur son épaule et gagner encore du terrain. Il me suçote, me lèche, me mordille parfois, son visage enfoui tout contre moi. Et je le regarde faire, parce que c’est trop bon, mais aussi parce que je n’ai jamais rien vu d’aussi beau : ses traits fins et ses mâchoires viriles, ses épaules solides et sa langue habile, le doré de sa peau et le bleu de ses yeux, tour à tour insolents, gourmands, dévoués… Et je vois mon corps se tendre, trembler, onduler au rythme qu’il m’impose. Et mon orgasme, galopant, suspendu à ses lèvres.

		De là où je suis, il me rend aussi belle que lui… Et c’est bien ce qui m’inquiète le plus.

		Mais la jouissance m’emporte et balaye mes doutes : elle me secoue, m’élève, me remplit puis me vide, soudain, de tout ce que je connais, de tous mes repères et toutes mes angoisses, de mes peurs stupides et ma rage intérieure. Pour me laisser pantoise, sonnée, ivre de bonheur.

		Je n’ai même pas réalisé que Jude était remonté, revenu me serrer, pendant que je m’abandonnais. Ses grands bras forts autour de moi. Sa large main derrière ma nuque. Ma tête dans son cou et ma bouche entrouverte, cherchant de l’air contre sa peau. Tous les deux silencieux. Étroitement imbriqués. Étrangement liés. Et mon naturel revient à mesure que le plaisir me quitte. Je n’aime pas qu’on me protège, qu’on me cajole ou me soutienne, je n’aime pas qu’on m’enferme dans des bras.

		Oui, même au pire moment, je suis une chieuse. C’est comme ça.

		Je réfléchis quand même une seconde avant de lui envoyer une pique un peu trop acérée. Il ne mérite pas que je le blesse. Et je n’ai pas besoin de lui faire payer mes petites névroses affectives. Mais quand même. Tout ça commence à devenir un peu trop romantique, cette étreinte, ces rideaux à fleurs, ce silence oppressant, cette chambre de princesse et ce manoir anglais.

		Too much…

		– Merci. C’est un bon début à « tout ce que je veux », souris-je en lui tapotant le dos comme à un copain qui vient de me rendre service.

		– Bitch, me sourit-il en retour, ouvrant grand les bras pour me rendre ma liberté.

		– Je vais prendre une douche, lâché-je en découvrant la salle de bain attenante à la chambre. Et ce n’est pas une invitation !

		Est-ce que j’en suis si sûre… ?

		Je me laisse enfin aller sous le jet d’eau chaude, étonnamment moderne malgré le côté volontairement désuet de la décoration : baignoire à pieds, miroirs dorés, robinetterie ancienne et voûte en pierres qui délimite la douche à l’italienne. Il y a largement de la place pour deux.

		– Dis-moi quelque chose, me lance Jude, apparu juste derrière moi, les bras en croix, ses deux mains de chaque côté de la voûte.

		– Hmm… ? fais-je semblant de ne pas remarquer à quel point la pose est sexy.

		– Quand tu m’as invité sous la douche des vestiaires, à la boxe, tu avais envie que je reste ?

		Vu son sourire arrogant, il connaît déjà la réponse…

		– Tu l’aurais su, si tu ne t’étais pas enfui comme un lâche…

		– Et quand je suis venu me doucher dans ta salle de bain, à la townhouse, tu avais envie de me rejoindre ?

		Il le sait pertinemment…

		– Oui, avoué-je d’un air grave. Pour te noyer, ajouté-je en souriant.

		– Ça fait donc déjà deux douches ratées… compte-t-il en descendant ses yeux gourmands sur mon corps nu.

		– Oui, et regarde bien, parce que c’est la troisième que tu vas manquer, répliqué-je en relevant son menton vers mon visage.

		– C’est une vengeance ? Une punition ? sourit-il en coin, son regard plongé dans le mien.

		– Juste une petite leçon, précisé-je en lâchant son visage pour me concentrer sur ma douche et l’aguicher en glissant mes mains sur ma peau mouillée. Les dandys pleins aux as et pleins de grands principes n’ont pas toujours ce qu’ils veulent quand ils veulent.

		– Pour l’instant, c’est toi qui pourrais avoir « tout ce que tu veux », me répond-il en baissant son boxer avec l’agilité d’un chippendale. Mais si tu ne veux rien de plus, je peux me rhabiller.

		Jude tourne les talons et quitte lentement la salle de bain, de sa démarche virile et décontractée.

		Adieu, corps sculptural…

		Adieu, cul bombé…

		Et adieu, nuit torride dont je rêvais…

		Je ferme le robinet et cours, trempée, jusqu’à la chambre. Le dandy se retourne en entendant mes pas. Je prends mon élan pour lui sauter dessus, entourer mes jambes autour de sa taille et mes bras autour de son cou. Il manque de perdre l’équilibre et recule jusqu’à tomber en arrière sur le lit à baldaquin. Ce n’était pas voulu, mais je ne pouvais pas espérer mieux que cette chute.

		– Je n’en ai pas fini avec toi, soufflé-je en me redressant, à califourchon sur lui.

		Son sexe est déjà dressé entre nous et cette vue m’excite au plus haut point, en plus de son torse allongé sous mes yeux : épaules musclées, larges pectoraux, nombril adorable entouré d’abdominaux, un corps d’athlète sans le moindre défaut.

		– Ça tombe bien que je sois allé chercher ça, alors… me sourit-il, insupportable, en me tendant un préservatif entre deux doigts.

		Ce salaud a tout prévu. Il savait que je céderais…

		Son assurance me rend encore plus folle de désir.

		– À partir de maintenant, tu ne décides plus de rien, le menacé-je, en lui arrachant la capote des mains pour m’occuper de ça.

		Je coince l’emballage entre mes dents et me mets à le caresser, lentement, mes yeux de peste rivés sur son regard brillant. Ma peau dégouline, goutte sur son ventre. Il soupire pendant que je joue avec son sexe bandé. Il approche ses mains de mes seins, je les envoie balader. Il grogne quand je le lâche, le temps d’ouvrir le préservatif et le lui enfiler. Ses doigts s’approchent de mon intimité, je les dégage d’un revers de main. Mon sexe est brûlant, trempé, palpitant, mais je patiente encore d’ultimes secondes, interminables, pour le faire enrager.

		Je ne tiens plus non plus, tout mon corps le réclame…

		Toujours sans quitter des yeux mon amant impatient, étendu sur le dos, je le prends dans la main et le guide jusqu’à moi, si dur, si large que j’en frémis d’avance. Je le fais entrer en prenant tout mon temps. Je gémis en le sentant s’enfoncer, délicieux soulagement. Et je l’entends grogner, à nouveau, quand je l’engloutis complètement. Ses mains reviennent chercher un point d’ancrage sur mes cuisses, mais je ne le chasse plus, renversée par cette brûlure au creux de mon ventre.

		Sans plus rien calculer, j’ondule du bassin autour de son sexe divin. Je me cambre pour mieux l’accueillir, je me cramponne à ses épaules quand il se soulève entre mes cuisses. Je le laisse caresser mes seins, agacer mes tétons, pétrir mes fesses, pendant qu’il me pénètre, de plus en plus ardemment.

		Nos yeux ne se quittent plus et nos corps se déchaînent, l’un dans l’autre, à un rythme effréné. C’est bon au point d’en crier. Jude couvre ma bouche du bout de ses doigts, sans doute pour m’en empêcher. Mais je les glisse entre mes lèvres, les suce et les mordille jusqu’à lui faire mal. Ce manoir endormi a bien besoin qu’on le réveille. Et ce dandy sexy ne me domptera pas.

		– Tu peux gémir autant que tu veux, personne ne t’entend. Sauf moi…, s’amuse mon amant, fier de l’effet qu’il a sur moi.

		– Tais-toi, soupiré-je en allant l’embrasser violemment pour le réduire au silence.

		Nos lèvres s’entrechoquent et nos langues entament une danse qu’elles connaissent par cœur. Ses hanches me percutent à nouveau, mes doigts se perdent dans ses cheveux fous, une de ses mains sur ma taille, l’autre agrippée à mon cou, et son sexe, insatiable, au plus profond de moi. Je jouis dans un cri déchiré qui vient mourir dans sa bouche. Jude s’enfonce une dernière fois et m’emprisonne, serrée autour de lui, tremblante et bouleversée, avant de lâcher ce râle profond, presque animal, qui résonne dans toute la chambre royale.

		Je m’écroule sur le lit, tout près de lui, les yeux rivés au plafond. Aucun de nous deux ne parle. J’hésite à m’enfuir en courant, pour éviter l’après, le moment de parler, de se regarder à nouveau dans les yeux, repus et heureux. J’hésite mais je me sens trop bien. Il est chaud, il sent bon. Sa respiration redevient régulière, son beau visage est à nouveau serein. Il m’apaise. Et surtout, il se tait. Comme s’il savait…

		Oui, j’ai eu ce que je voulais… Mais Jude m’a donné plus que ça. Et ça, je ne le voulais pas… Je crois.

		
	
		
		5. Case départ

		Deuxième fois que je dors dans le même lit que lui…

		Ça devient une mauvaise habitude…

		Je préfère ne même pas y penser.

		– On peut prendre le petit déjeuner ou tu es déjà prête à partir ?

		La voix de Jude me fait sursauter. Ça fait déjà plus d’une heure que je suis douchée, maquillée, habillée, assise dans ce fauteuil – sans doute une antiquité hors de prix, mais la plus inconfortable qui soit. Lui se réveille tout juste, nu et décoiffé, mais aussi beau, digne et souriant que la veille. Il faut croire que même la nuit n’a pas de prise sur lui.

		Et heureusement qu’il ne m’a pas surprise en train de le regarder dormir…

		– Je songeais à te piquer ta voiture pour rentrer à Londres. Mais je ne suis pas sûre de savoir conduire une limousine. Et puis j’aurais dû éliminer ton chauffeur, ça aurait fait désordre… essayé-je de blaguer pour masquer mon malaise.

		– Depuis combien de temps tu es réveillée ?

		– Pas très longtemps.

		– Menteuse… Tu as dormi, au moins ?

		– Jude, ne prends pas soin de moi, s’il te plaît… soupiré-je en me levant pour rejoindre la fenêtre la plus proche.

		– C’est vrai, j’avais oublié que tu n’aimais pas dormir avec tes amants. Et que tu préférais qu’on te traite comme une… bitch.

		– Tu as fini mon analyse ? On peut reprendre une activité normale ? répliqué-je en le fusillant du regard.

		– Puisque tu insistes… Prête pour affronter le brunch à la sauce Montgomery ? me nargue-t-il en se levant du lit, sans chercher une seule seconde à cacher sa nudité.

		Et ce corps parfait, dont les images me hantent déjà…

		– N’essaie pas de m’aguicher avec ton petit cul bombé ! lui lancé-je en essayant d’être le plus normale possible.

		– Pourquoi, ça pourrait marcher ? me sourit-il avant de disparaître dans la salle de bain.

		Décidément, cette histoire de douche nous poursuit…

		– Je suis dans le ton ? Ou il faut que je me change ? demandé-je à Jude quelques instants plus tard, quand il réapparait dans la chambre, une serviette blanche nouée autour de la taille.

		– Je rêve ou tu viens de me demander mon avis ? dit-il en s’arrêtant net, la main sur le cœur, comme si on venait de lui tirer une balle.

		– Ta famille me déteste déjà, je n’ai pas envie de leur donner de quoi me mépriser encore plus, réponds-je en battant des cils et en mimant une révérence.

		Le dandy soupire, mais il ne me contredit pas. Il observe mon jean clair, l’un des rares de ma garde-robe qui ne soient pas déchirés aux genoux. Et ce pull fin en cachemire, couleur lilas, hérité de ma mère.

		Aussi doux qu’elle l’était…

		Je ne l’ai jamais porté depuis sa mort. Je ne sais même pas pourquoi je l’ai récupéré dans ses affaires. Il irait bien mieux à Sidonie qu’à moi. Penser à ma sœur et à ma mère ajoute encore au spleen qui m’envahit.

		– Tu es parfaite, conclut doucement Jude pendant que je ravale mes larmes. Et comment tu me trouves ? me demande-t-il sciemment, comme s’il avait deviné mon besoin urgent de me changer les idées.

		Il a enfilé une chemise bleu ciel par-dessus la serviette blanche qui lui sert de jupe. Je ris et m’approche de lui pour réunir ses cheveux et former un palmier au-dessus de sa tête. Je l’attache avec l’élastique que j’avais autour du poignet.

		– Voilà ! Je suis sûre que ta mère va adorer le côté viril et la coiffure de yorkshire.

		– OK, allons-y ! lance-t-il tout sourire en me prenant par la main et en déverrouillant la porte de la chambre pour sortir dans le couloir.

		Je m’arrête net sur le seuil : pas parce que j’ai peur qu’il se ridiculise, mais parce que cette scène ressemble beaucoup trop à celle d’un couple qui se prépare le matin, joyeux et complice, comme s’il faisait ça depuis des années.

		Et cette seule idée me paralyse…

		Quand nous retrouvons la famille Montgomery au grand complet dans la salle à manger du manoir, Jude a enfilé un pantalon et replaqué ses cheveux en arrière. Il ne tient plus ma main et il n’est plus question de rire dans cette salle immense et froide, où personne n’ose faire de bruit. Même les enfants se tiennent impeccablement autour de la table qui leur est réservée, entourés par leurs baby-sitters respectives.

		Birdie m’aperçoit et j’ai l’impression que ses grosses billes sombres m’appellent à l’aide. Je fais un petit détour pour aller poser un bisou sur sa joue rebondie et lui susurrer « C’est bientôt fini, on va rentrer ma jolie ! ». Tous les adultes me scrutent comme une extra-terrestre – l’affection n’étant apparemment pas de bon goût au milieu d’un repas.

		En fait, ils continuent tous à me regarder de travers pendant que je viens m’asseoir avec eux. Soit ils me trouvent étonnamment bien habillée pour la fille vulgaire et mal élevée qu’ils croient que je suis, ce qui me réjouis, avouons-le ; soit le manoir n’est pas aussi bien insonorisé que Jude le croit et tout le monde a entendu nos ébats, ce qui me fait encore plus plaisir…

		Je me contente de sourire et de me servir copieusement de tout ce que les « gens de maison » me proposent : muffin salé garni d’œufs brouillés et de bacon, petits haricots blancs à la sauce tomate sur un toast, crumpets beurrés, scones garnis de confiture et de crème, porridge à la cannelle… le tout arrosé de café, et non de thé, ce qui achève d’indigner les autres invités.

		Après ce festin, Jude est le premier à se lever et à commencer la tournée des au revoir. J’ignore si le rendez-vous d’affaires qu’il a prétexté, un dimanche après-midi, existe réellement, mais je ne peux pas le blâmer d’écourter ce calvaire.

		Certains me serrent mollement la main, d’autres se forcent à être plus chaleureux en me piquant une bise du bout des lèvres, mais j’entends « Bon retour ! » bien plus souvent que « À la prochaine ! ». Benedict, le plus jeune frère de Jude – et le seul normal à mes yeux –, ajoute « Content de t’avoir rencontrée » en me serrant brièvement dans ses bras, puis « Bienvenue dans notre secte ».

		C’était marrant, pourtant sa blague n’a fait rire que moi.

		Dans la limousine qui nous ramène à Londres, Jude, Birdie et moi, un silence pesant s’installe. J’essaie de ne pas repenser à toutes les scènes d’humiliation du week-end, aux regards méprisants des uns et des autres, à leurs questions débiles et à mes réponses encore plus pathétiques, et à cette nuit torride qui n’aurait jamais dû arriver.

		Rien n’a de sens…

		Je devrais être contente d’avoir monté ces aristos coincés contre moi. Je devrais jubiler de les avoir choqués. D’avoir secoué leur petite bulle parfaite de Canterbury, transgressé leurs règles, leurs bonnes manières, leurs traditions grotesques et leurs démonstrations d’hypocrisie. Mais la vérité, c’est que je ne suis pas et ne serai jamais assez bien pour eux.

		Et donc pour Jude…

		Et ça ne devrait pas me blesser à ce point.

		En arrivant à la townhouse de Mayfair, le dandy brise enfin le silence, comme s’il avait à nouveau compris ce qui se tramait dans mon esprit. Mais il parle à voix basse pour ne pas réveiller Birdie.

		– Joe, j’ai passé un excellent week-end.

		– J’aimerais pouvoir en dire autant… Mais je n’ai pas votre talent pour faire semblant, soupiré-je, un peu plus agressive que je ne l’aurais souhaité.

		Lui envoyer une pique : c’est le seul moyen que j’ai trouvé pour ne pas avoir l’air triste.

		– Tu sais, tu n’as pas à plaire à ma famille. Tu me plais à…

		– Jude, le coupé-je abruptement. Tu n’as pas besoin de faire ça. Encore moins de dire ça.

		– Même si je le pense ? me défie-t-il, ses yeux gris-bleu rivés sur moi.

		La limousine s’arrête, garée sur le bas-côté, et je la sens encore vibrer dans tout mon corps.

		À moins que ce soit mon cœur qui bat un peu trop fort.

		– Je vais m’occuper de Birdie, réponds-je en ignorant sa dernière phrase. Tu peux aller à ton rendez-vous.

		– On est dimanche, c’est ton jour de repos…

		– Ça m’est égal, haussé-je les épaules. Emmett et Sid rentrent demain, j’aurai tout le temps de me reposer après ça.

		Et de me morfondre, seule chez moi…

		***

		Lundi. Ni Jude ni moi n’avons reparlé une seule fois de ce week-end dans le Kent. Il est parti travailler, ce matin, comme d’habitude. J’ai passé la journée avec Birdie, rigolé avec Connor, comme tous les autres jours de la semaine depuis un mois.

		Dans quelques instants, les tourtereaux rentreront de leur île. Et Jude du bureau, pour accueillir son meilleur ami et faire ses adieux à sa filleule. Ce soir, Birdie aura retrouvé sa petite famille et moi mon petit appart. Mon coloc chéri. Mon ancienne vie.

		J’ai décidé de passer toutes ces étapes avec le sourire. De ne donner aucune raison à ma jumelle de s’inquiéter. De raconter au milliardaire que cette mission baby-sitting était du gâteau. Et que j’ai de grands projets pour après.

		C’est presque la vérité.

		Ils arrivent tous en même temps. Sidonie et Emmett, reposés, heureux, scandaleusement bronzés. Jude, dans son costard de businessman, l’air décontracté et le sourire franc. On s’échange des bises, des accolades, des tapes dans le dos et des blagues bon enfant.

		– Tu m’as manqué, saleté ! pouffe ma sœur en se jetant dans mes bras.

		– Pas autant qu’à moi, mocheté ! lui renvoyé-je en la serrant un peu plus fort.

		Puis on déballe les cadeaux rapportés des Bermudes. On écoute Birdie, surexcitée, raconter par bribes désordonnées tout ce qu’elle a vécu avec nous. Ses parents la trouvent grandie, sereine, pleine de joie de vivre et de mots nouveaux dans son vocabulaire.

		Regards braqués sur moi, bizarre…

		Le majordome sert un dîner léger, qu’on prend dans la salle à manger, entre deux récits de vacances et trois anecdotes dégoulinantes d’amour. Ma sœur et son Rochester évoquent leur futur mariage, en septembre. Je raconte mes exploits à la boxe, donne des nouvelles de Jasper et commence à chercher Jude, histoire que tout soit vraiment comme avant. Il me rend la pareille et on a l’air de se détester comme au premier jour.

		Mais ses regards en coin ne trompent pas… et j’espère être la seule à les voir.

		La petite rouquine, qui s’accroche à moi comme une sangsue, me demande tout à coup où j’ai mis ma belle robe. Et me voilà obligée d’expliquer le baptême chez les Montgomery – mais sans rien dire du pari. Sid m’envoie des regards entendus et je vois Emmett donner un coup de coude à son ami, comme si ce week-end en disait long sur l’évolution de notre relation. Le dandy se marre aussi et je commence à enrager.

		– Jude, tu veux leur raconter le fiasco ou je m’en charge ? interviens-je avec un sourire forcé.

		– Je ne vois pas de quoi tu parles… réplique-t-il, étrangement sérieux.

		– Ah bon ? Tu n’étais pas là quand Montgomery père m’a dit que barmaid et baby-sitter, c’était plus des hobbies que des métiers ?

		– Ce n’est pas du tout ce qu’il a dit, précise Jude, un peu gêné.

		– Vous saviez que dans leur famille, on présente les gens avec leur profession ? ris-je en m’adressant aux deux autres. « Ma sœur médecin », « mon fils avocat »…

		– C’est à ça que servent les présentations, après tout, à en savoir plus sur les autres, tente Emmett pour défendre son copain.

		– Sauf pour les mères au foyer, c’est marrant ! continué-je sur ma lancée. La pauvre belle-sœur n’a eu le droit qu’au titre de « épouse de… », mimé-je en formant des guillemets.

		– Si tu avais pris le temps de discuter avec elle, tu saurais que Cheryl est aussi féministe que toi, râle Jude, un peu remonté. Ça ne l’empêche pas d’adorer être mère.

		– Avec une nounou par gosse, ça ne doit pas lui demander beaucoup de travail, ricané-je encore. Sid, tu connais les quatre petits Wardashian ? Il y a William, Willjunior, Willtruc, Willsmith et Iwillsurvive…

		– Ça fait cinq, me coupe Jude. Et tu n’as pas un seul prénom de bon.

		Alors que les deux autres rient de bon cœur, je sens que lui commence à s’agacer de mes plaisanteries. J’en ai encore sous le pied mais je décide de m’arrêter là, pour ne pas gâcher cette soirée de retrouvailles. Je clos la discussion avec un grand sourire, en direction de ma jumelle et son mec :

		– En bref, pas la peine de vous faire d’illusions, les cupidons. On n’est pas du même monde et c’est très bien comme ça. Même si on le voulait, on n’a vraiment rien à faire ensemble !

		– Je n’aurais pas dit mieux, confirme le dandy en se levant de table, un sourire arrogant à nouveau greffé sur son visage.

		L’heure des adieux a sonné, Connor descend tant bien que mal ma grosse valise du quatrième étage, Birdie recouvre mon visage de bisous baveux aromatisés à la crème anglaise, Emmett nous remercie pour la vingtième fois, Sid me serre longuement dans ses bras et Jude me propose même de me ramener chez moi.

		Dans sa voiture, on échange quelques banalités avant de se taire pour regarder chacun droit devant soi. Les images de la limousine me reviennent : la robe qu’il a choisie pour moi, son regard gourmand quand je me changeais, ses mains sur ma peau quand je me suis affalée sur lui et sa façon de m’ouvrir la portière, comme si j’étais une princesse d’Angleterre. Puis se succèdent les images brûlantes de notre nuit, celles de notre complicité du lendemain matin. Je repense à la manière qu’il a de me rattraper au vol chaque fois que j’ai envie de m’enfuir, de me faire rire chaque fois que j’ai envie de pleurer, de m’apaiser quand j’ai envie de hurler.

		S’il n’était pas si insupportable, ce dandy aurait certaines qualités...

		Dont celle, déjà, de me supporter.

		Quand le moteur s’arrête, je panique à l’idée de me retrouver seule dans mon appart. Jasper m’a prévenue, il passe la nuit chez une de ses sex-friends. Je n’aurai pas Birdie pour me réveiller aux aurores demain matin. Je n’aurai pas Connor pour me faire la causette, avec ses yeux rieurs et son amour caché des potins. Je n’aurai plus de boulot. Et je n’aurai plus Jude. Et cette énergie qu’il me donne pour me surpasser. Ce challenge permanent de l’avoir à mes côtés, de lui tenir tête, de l’envoyer balader, d’essayer de l’impressionner. Je n’aurai plus personne à qui prouver qui je suis vraiment.

		Et pas cette « bitch » qui me colle à la peau, comme un déguisement porté depuis trop longtemps…

		– Tu veux monter prendre un verre ? Sans alcool, of course ! lui proposé-je spontanément.

		– Je ne crois pas, non…

		– Ce n’est pas une proposition, hein ! précisé-je rapidement en comprenant qu’il a mal interprété. Juste pour se tenir compagnie, clore en beauté ce défi qu’on a réussi à relever. Tu réalises que c’est fini ? Et qu’on en sort tous les deux vivants ? ris-je toute seule. Mission accomplie ! lancé-je gaiement en lui tendant la main pour qu’il tape dedans.

		– Joe, tu n’aimes et ne supportes personne. Pourquoi tu voudrais que je te tienne compagnie ? Ce week-end horrible ne t’a pas suffi ? me demande-t-il, le plus sérieusement du monde.

		– Ça va, j’ai fait quelques blagues sur ta famille, pas la peine de faire la tête…

		– Mais tu fais exactement ce que tu leur reproches : les juger sans les connaître, les critiquer, te moquer d’eux parce qu’ils sont différents de toi.

		– Jude, qu’est-ce qui t’arrive ? Je croyais que ça t’avait plu, que je mette un peu de bazar là-dedans ! lâché-je sans réfléchir, avec le cœur qui tambourine dans ma poitrine.

		– Oui, parce que tu es naturelle, franche, vraie, tu veux qu’on te prenne comme tu es. Tu ne fais pas ce qu’on attend de toi. D’ailleurs, je ne t’ai jamais demandé de changer. Mais mes parents, mes frères, mes sœurs, tu n’as pas essayé une seule seconde de les accepter comme ils sont.

		– Parce qu’ils m’ont laissé une chance, eux ?! Ils m’ont prise de haut tout le week-end ! me défends-je comme je peux.

		– Et tu les as méprisés toute la soirée. Sans te demander si ça pouvait me blesser.

		La mine du dandy n’est plus cynique, provocante, rieuse, insolente. Tout ce que je vois, c’est de la tristesse et de la déception sur son visage las. Son beau profil, ses traits fins, ses yeux perçants tout à coup éteints.

		– Je crois que tu as raison sur un point, conclut-il, voyant que je ne réagis pas. Même si parfois j’ai espéré le contraire, même si j’y ai presque cru… On n’a vraiment rien à faire ensemble.

		Depuis la place conducteur, il se penche sur le côté, par-dessus mes jambes. Je sens son parfum, ses relents de menthe et de café dans son souffle un peu court. Il tire sur la poignée et pousse la portière pour m’inviter à sortir.

		Il ne fait pas le tour pour me l’ouvrir.

		Je ne suis plus une princesse d’Angleterre. Juste une pauvre fille, déposée sur le trottoir avec son cœur vide, sa valise pleine à craquer… et son prince charmant envolé.

		Et dire qu’avant lui, je n’y croyais même pas.

		
		
		
	À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.

		
  Egalement disponible :

  Vampire Brothers

  Deva rêvait de quitter le Montana pour étudier l’histoire de l'art dans une université prestigieuse ; elle doit rester à Missoula pour ne pas s’éloigner de sa mère, gravement malade.
Deva pensait que cette nouvelle année universitaire serait d’une banalité sans égale ; un tueur en série sévissant dans les parages et les agissements suspects de sa meilleure amie vont vite lui faire revoir sa copie.
Deva croyait avoir trouvé en Dante un véritable ami ; un seul regard du beau Tristan Grant et sa vie va être bouleversée à tout jamais…


Attirée malgré elle par ce sublime garçon dont elle ne sait rien, la jolie jeune fille va tout faire pour échapper à la passion qui cherche à s’emparer d’elle. Car elle en est certaine : ce beau visage et cette assurance implacable dissimulent quelque chose. Mais quand elle découvre enfin son secret,  il est déjà trop tard…



  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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